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LES deux Chapitres que nous preiſemons ici font 
partie d'une Colleftion que nous eſptrons donner au 
Public dans le courant de ce mois, & qui ritunira le 
Tableau de la Revolution Frangaiſe A Geneve, & 
| les Reflexions ſur la Guerre. (1) | | 


M. D'lvzzno1s 4 fait 2 ces deux Ouvrages des 
auditions confiderables, comme on pourra en juger par 
le Chapitre II, que nous publions ici, & qui avait 
paru ni dans la premitre Edition de ſa Riponſe 2 
Madame p START, ni dans la Traduction Anglaiſe. - 


En attachant ces deux Chapitres, qui font en 
quelque manitre un Traite à part ſur les Finances 
de la Republique Frangaiſe, nous avons cru ſatisfaire 
la curiofite publique ſur cet important objet. Puiſſe 


— — 


— — 


(1) Cet Ouvrage ſe trouvera à Londres, & à Hambourg, chez 
les principaux Libraires, 


1 
, tet Firit, en prouvant aux Franzais que le ſecret Ae 
leur deplorable faibleſſe eſt connu, acctlerer la reſti- | 
gation de toutes leurs Conguctes, & les appeler ainſi 2 C 
jouir eux-mimes avec ſecuritt, de la Paix ginirale 
epres laquelle ſoupire fi ardemment Europe! Sans 
doute cette Paix eſt un grand beſoin pour elle; mais | 
elle contemple I inconce vable epuiſement de jon 
Adverſaire ; & que ſes peuples jugent fi Ceft en lui 
abandonnant quelqu'une de ſes conguetes, qu'il leur con- 


| viendrait 4 acheter une treve, que ce ſacrifice meme 
| tendrait de courte dures. 


2 Chapitres qui font ſuite 2 cet Ouvrage, traitent 


des Finances de P Angleterre, de quelques prejuges des = 
Frangais ſur la Cunſtitutian de cette Iſle, & des objtacles ; 
inſurmontables qui S'oppoſent 2 Ietabliſſement de tont 2 5 
Regime Repubiicain en France, l 

4 


L' Autexr fe propoſe diy joindre P Examen du Prot 
de la nouvelle Conſtitution Frangaiſe. 
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CHAPETRE * * 
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Des Reſſuurces e 4 la Republique "AY | 


caiſe, dont toute la Puiſſance meme militaire 


__ confiſte exclufivement aujourd' hui dans let A- 


guat. Marche rapide du diſcredit progreſif 


de ceursci. Terme prochain & inevitable de 
leur complette annihilation. © 


LavTtreur des R#flexions ſur la Paix dẽbute 


hardiment par Vaſſertion ſuivante, dans Vapplication 
de laquelle i] triomphe enſuite a ſon gre. v4 

| Toute la puiſſance de la Revolution Frangaiſe conſiſte 
dans Vart de fanatiſer — pour des interets poli- 
tiques. Page 1, ligne 1. 

Je nie ſans balancer cette propoſition fondamen= 
tale; ou plutor je diſtingue les deux Epoques on elle 
Etait vraie, & od elle a ceſſẽ de Vetre; & je dis: Le 
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fanatiſme de la libertẽ a bien te le levier avec lequel 
on a renverſe la Monarchie Frangaiſe, & repouſſc les 
Etrangers qui voulaient la rẽtablir 
la Republique, ou pour la ſoutenir juſqu' ici, il a fallu 
un mobile plus fort encore que ce fanatiſme, moins 
merveilleux dans ſa dure, comme plus general dans 
ſes effets ; en un mot, il a fallu Vinventiondes aſſi- 

gnats; & ceſt dans ces aſſignats, excluſiyement, que 
confiſte aujourd'hui toute la puiſſance de la Revolution 


Frangaiſe. : Mr * 


Ce ſont ces aſſignats qui ont reuſli a mettre tous les 
interets individuels & ſa folde ; c'eſt en ſalariant un 
million de fonctionnaires cs, c' eſt-à - dire un million 
de Pretres pout cette nouvelle Religion, qu'on la ẽten- 
due par toute la France. I eg et de meme de ſes 
conquetes au dehors: elles de ſont dues qu'a ce 
que les aſſignats ont ſoudoye & approvilionne juſqu'ici 
douze cents mille ſoldats, qui, par leur nombre 
extraordinaire, ont du faire des choſes extraordinaires. 
Si donc la Republique. a fait trois fajs plus de con- 
quetes que Louis XIV, Ceſt que les aMlinats. l'ont 
miſe à meme d' entretenir des armẽes trois fois plus 
nombreuſes. (1) Reſte à ſavoir maintenant ſi elle ne 


" 
: — 
— 


(ii Si quelga's un pouvait encore revoquer endoute cette verite, 
je n'en appellerai qu'aux aveux ſulvans Pragonces dans le ſein de la 
Convention, | 


Cambon, le 8 Fevrier, 1795. Graces foient rendues à Am- 
Elie Conſtituante, gui à cre6 les affignats ! Cette monnaie territoriale 
@ rendu de prands ferVites à la Revolution, en mettant en circulation 
la valeur des doniaines nationdux, en nous fournifſaut let moyens de 


z mais pout fonder 


* [ 3 1 


eg pas, eie nfigimenr plus vice, f cle l 
Pas à la veille d'une Facaſtroghe ſans comꝑaraiſon plus 
convulſiye que celle que prouva la France au com- 
mencement de e fecle ; reſte enfin A calculer juſqu 
quand elle pourra reculer cette cataſtrophe, en ee 


Taneantifement de ſes aſſignats. = 


Tant qu ces afſignaty'n ne furent Emis que dans une 
eſpece de proportion aver les terres confiſquees qui 
leur ſervajent de gage, fis merirerent la confianee, & 
eurent un grand ſucges ; mais des que la Conven- 
tion, enivree de cette decouverte & de I'immenſite 
des moyegs qu'elle wetigit gans ſes mains, ne $'0ccupa 
qu'à chercher de nouvelle theatres de guerre, afin 
de les y mettre en action; des qu elle .£ammenca A 
exploiter cette rich ige comme ſi elle eũt ẽ:ẽ inẽ- 
puiſable, tous les ſpeſateurs ſenſes angoncerent le 
diſcredit rapide & complet de ce nouveau metal. IIs 
affirmerent que rien ne pouvait en prolonger la valeur 
au- delà de deux ou trois annees : ils ſe tromperent. 
Mais poppig Ceſt qu'ils pe pouvaient pas prevoir 


? 


nourrir, Pequipper, & d'entretenir dei armees de 1,200,000 hommes, 
de crier des flottes, de cultiver les terres Ke, en extraire le ſalpetre, de 


fabriguer des armes, &c. &c, 


Ce meme Cambon, qui a obſerve u cinguième de la population 
active de la France ttait occypie pour la difenſe commune, s'EraitEcris 
Ie 23 Novembre 1794, dans cette meme Convention: Quelgues- 
ns de mes Colligues ont dit qu'il fallait dicriter le rigime de Louis 
; gui' larſque celui · ci ſaurenait la guerre contre les Puiſſances coo- 
liſtes, il n'avait dipinſ# que 219 millions par annie, tandis que les 


dipenſes de cellicci montent à d, milliards. Ainſi Pon weut faire 
croire gud la Convention ft la dilapidatrict der fonds publics. N 
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les moyens vraiment extraordinaires qu'on mettrait en 
ceuvre pour la ſoutenir, & que Robeſpierre vien- 
drait au ſecours des aſſignats chancelans avec deux 
nouvelles inventions, le ſyſteme du 8 & 
celui de la terreur. | 


= 8 a marche eſt connue. D'abord il decreta que tout 


rare quelconque ſerait ſaiſi contre, * alſignats; 
enſuite il impoſa la loi du maximum, celle des 
requif ions, qui deyaient en effet, pendant leur durée, 
conſerver aux aſſignats, ſinon leur valeur, du moins 
leur empire. Enfin, comme, pour faire marcher ces 
deux loix, il fallut en ſolder les innombrables miniſ- 
tres, (1) il ſongea a donder une nouvelle hypotheque 

aux nouvelles emiſſions. 4 
Ainſi ſe developpa & s . ſyſtẽme de la ter- 
reur que Robeſpierre n'enviſagea ſans doute que 
comme une operation de finances; & qui reuſſit au 
point que pluſieurs propriẽtẽs ſont rentrẽes trois fois 
de fuite dans le trẽſor de la Republique, Chaque 
aſſignat Emis, n'ẽtaĩt alors autre choſe q une lettre- 
de- change tiree ſur les Tribunaux Revolutionnaires, 
& 


5. 9 81 Yon eſt curieux de voir ce que cofitait a Robe ſpierre ſes 
1 brables miniſtes de terreur, & leurs Tribunaux Rẽvolution- 
names, voici ce qu'en dit Cambon, le 4 Novembre: 

«« On avait organiſe un Gouvernement, qui, en ſimple forveil- 
* lance, coùtait 591 millions par annẽe. Auflitot, tous les hommes 
«© accoutumes au travail de la terre, & à celui des atteliers, aban- 
«* donnerent leurs.gccupations ordinaires, occupations qui les ren- 
«« daiĩent utiles a leurs concitoyens, pour ſe placer dans les Comitẽs 
c Revolutionnaires, od ils n'avaicnt rien à faire, & od ils jouiſſaient 

* Cure certaine aitorite en recevant 5 liv, par jour,” 


9 


& acquittee par la Guillotine. 
Robeſpierre d'avoir appele cet.inſtrument de mort une 


On a meme impute A 
machine avec laquelle il battait monnaie. * 
Cec qui eſt Went, c'eſt que la Guillotine, depouil- 
lant aujourd H le ſpoliateur de la veille, la Rẽpu- 
blique trouvait le lendemain dans ſes depouulles le 
nouvead "82 e dont elle Wait beſoin pour de nouvelles 
emiſſions,” "Ts Emiſſions _enſanglantees remplifſaient 

leur objet auprès de la foule ſtupide, qui ſe figurait 
que la valeur de Vaſſignat reſterait intacte dans Vin- 
terievr de la Republique, tant qu'il y reſterait des 


chefs à enrichir d'abord pour depouiller apres. C'eft 
ainſi qu -A aide de cet H vantable cercle de con- 


fiſcations, de topplices & d emiſſi og, I'empire des 
aſſignats ſe prolongea encore pendant plus d'un an; 


eſt ainſi que la Repblique Francaiſe approviſionna 
ſes quatorze armes à meilleur marche avec du papier- 


monnaie, que les Puiſſances coaliſees n'approviſion- 
naient les leurs avec des eſpeces. Pour y ruff, il 
n'en coũta A Robeſpierre que de dire: © La moitiẽ 
des propristes de 1a France paſſera violemment de 
mains en mains.“ 

Cependant les nouveaux acquẽreurs ne trouvant pas 
plus de ſẽcuritẽ que les anciens propriẽtaires, devalent 


infailliblement $'aſſocier à eux pour renverſer I'oppreſ- 


ſeur commun. Il a fallu pres d'une annee aux Fran- 
gais pour cette aſſociation ; mais enfin elle a eu lieu, 
& il a ẽtẽ traine à ſon tour à Vechafaud, 
leis ouvre une Epoque toute nouvelle dans Ihiſtoire 
des aſſignats. Comme Robeſpierre avait ẽtẽ juſques- 
Ia le ſeul chef de parti qu'il neut pas ẽtẽ poſſible 
B 3 
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"tbranler en propoſant des meſutes plus atroces que 
les ſiennes, ceux qui lui ont ſuctede n ont pu y rẽuſſir 
u'en en Proinettant de plus douces, & fur-tout en 
Woche par abolir la loi du maximum, & par mettre 
en deſuetude 1a Guillotine qui la ſoutenait. 
baue viſſent bien hans doute, qu'en ſuppri- 
mant le maximum & ſon cortege, ils talent un 
cup mortel aux alſignats, il ne leur entra pas meme 
dans la penſte de propoſer une paix générale, qui, 
en diſpenſant d'en ẽmettre de nouveaux, aurait 
pu arreter du moins le diſcredit des anciens. IIs 
S'obſtintrent donc K poutfuivre la guerre, non plus 
avec des aſſignats fang mais aveg des aſſignats 
libres. 2 * 
Des cette tpoque, la val 3 de ces e 
a dechu, & doit continuer A decheoir en raiſon com- 
polce de la perte qu'eprouvaient deja les anciens, & 
de la nouvelle maſſe ajoutẽe a la maſſe de} trop forte 
de la circulation. Ce n'eſt pas tout encore: bientor 
leur diſcredit a pris de jour en jour ne Marche plus 
accelerce, & cela par une raiſon bien ſimple, Plos les 
aſſignats deja emis ſe deprecient dans le cours d'un 
mois, & plus la Republique eſt obligee d'en emet:re 
le mois luivant, pour pourvoir à une depenſe ſem- 
blable ; ; Ceſt-2-dire qu'clle ne peut. faire face au diſ- 
credit exiſtant & Cfoifſant, quien ajoutant encore à 
Vimpulſion de ce diſcredit ; ov, en d'autres termes, que 
plus elle ẽmet d' aſſignats pour ſe ſoutenir aujourd'hui, 
plus elle ſe condamne a en ẽmettre demain. J'en 
appelle au dernier mois dont nous connalſſons la 
Cepenſe, Je mots de Nivoſe, qui n'a point &t& un mois 
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de campagne générale, & * A 


428 millions, -c'eſt-a-dire a: eu- pres de double au 
mois precẽdent. Jen appelle encore au foig quot 


eu les membres de la Convention de doubler lens 
ſalaires des le 13 Janvier. Le principe de ce donble- 


ment eſtuſte; & meme, comme Fobſerva aas e 
bon, ce meme principe aurait preſqu exigꝭ 
quadruplit, puiſque les aſſignats ne repnffstas 


alors que le 27 pour cent de leur valeur pintise. 


Il n'eſt donc point ẽtonnant que, dix jauts aprbs, la 
Convention ſe ſoit vue force de decrater la mtme 
indemnite en faveur deg autres fonctionnaires civils: 

il eſt plutor ſyrprenant q H. ſe ſoit anſtenu juſqu ici 
de doubler eghlement%la paie des 1% anmérs; & il 


ſerait bien plus furprenant enchae qu'on pit Je 


diſpenſer d' lever pemodiquement tabs ces ſalaires 
dans la proportion de la baiſſe du hapier. 
Veut-on connzitre le tableau qu'a pteſsnté la 
France depuis que la Convention a tt fache de 
ſẽ pater leg aſſignats de leur unique ſauve - garde, de 


cette loj du maximum qui, en prolongeant un peu 


leur axtificielle exiſtence, devait acctlerer, pour ainſi 
dire, leur violente agonie? Tous les voysgeurs 
S' accordent A dire qu'a peine ſe peuple comme à 
entrevoir cette agonie, un eſpeit effrene d'agintage 
ſur toute denree, & en general ſtr toute choſe ſuſcep- 
tible d' tre Echangee contre ce papier: monnaie, s eſt 
introduit par toute la France, & a agitẽ juſqu' aux 


| e claſſes de la . (1) La choſe paſſe de 


— — 
(1) Boify d "ng las sen n avec —4 le 3 dars. Dans 
le temps od les objets ds commerce manquent, a- t- il dit à la Conven- 
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mains en mains, chaque jour, preſque chaque heure, 
x eſt toujours reprẽſentẽe par une plus grande ſomme 
Caſũgnats, parce que celui qui voulait garder une 


e qui lui avait coũtẽ 100 liv. ne peut reſiſter 


à 150 liv. qu'on lui offre le mois ſuivant; & qu'à 
150 liv. ſont- elles entrees dans ſon porte- 
"Se, qu'elles diminuent de valeur relative, & qu'il 
les change de nouveau contre une "hoſe qui, au 
contraire de Vaſſignat, augmentera de valeur en la 
gardant, ſur- tout fi elle eſt de première nẽceſſitẽ. 
Il eſt vrai que dans les villes neutres frontières de 
la France le diſcredit de ces aſſignats n'a point ete 
auſſi rapide, paree que le change contre l'eſpèce 
y avait toujouts et independant die la loi du maximum 
comme de la guillotine, & ſeumis aux variations de 
opinion par- tut od le commerce eſt libre. Cepen- 
dant, comme le taux des aſſignats dans ces villes 
fronti&res eſt le ſeul thermometre qu'on puiſſe ſe pro- 
curer de leur valeur paſſẽe & de leur diſcredit futur; 
pour eſtimer l'une, & prẽvoir l'autre, il ſuſſit de ſavoir 
que les aſſignats qui, le 24 Janvier 1799 valaient 
encore 20 pour cent en Suiſſe, y ſont tombès gra- 
duellement à 10 pour cent le 24 Mars; c'eſt- à- dire 
que dans le court eſpace de deux mois, ils ſont tom- 
awe 50 pour ws N il 1 Evident qu'il faut 


— — 2 


tion, Jorſque les requiſitions, les preemptions, lis taxation arbitraires 

des prix, & la legiſlation in/enſte du maximum, ont dicourags les 
explcitations rurales; les Citoyen: ſont entratſts d'une manizre 
zrreſiſtible dans agiotage, Cet agiotage eft une cupiditè ſans meſurg, 
Ce n'eſt point un commerce, mais un jeu, &c. &c. 


LS | 


aujourd'hni- 200 liv. en papier pour acheter les 20 livs 


en eſpèces quꝰ on ſe procurai il y a deux mois aveg 


un aſſignat de 100 liv, Wo 
La conſequence de cette depreciation rapide & 
progreſſive ne. peut Echapper a perſonne 3-11 eſt hors de 


doute que ſi les aſſignats continuent a tombet de . 


les ſalaires de leurs verificateurs, les fraix de ſeur 
tranſport, & l embarras de les nẽgocier. Renvoyons 
nt anmoins juſqu'a la fin de l'annẽe cette grande 
ẽpoque. Une fois arrixte, je le demande, quelle 
reſſource reſtera- t- ll a la M publiqu pour conſerver 
ſes conquetes Etrangeres ; C eſt- a Aire pour ſoudoyer 
les nombreux ſoldats qui les cou vient & qui, quoi 
qu'on en diſe, ne ſont plus des aniguẽ,, mais tout 
ſimplement des mergenaires arm6s & diſeiplinẽs? 
Il ne lui en reſtera qu'une ſeule, celle de diſſoudre 
les armes, avant qu'elles ſe ſoulè vent; d'abandonner 
ſes conquetes, avant qu'elles les Evacuent ; & de pro- 
poſer la paix avant d'etre force à la recevoir comme 
une fayeur. La reſtitution des conquetres, c'eſt-à- 
dire le bienfait d'une paix ſolide, voila. done les t- 
ſultats inẽvitables & rapides de la depreciation rapide, 
& inevitable des aſſignats, ſi l Europe a la conſtanes 
d'attendre ces rẽſultats les armes à la main. 

Je dis, /! Europe a la conſtance d'attenare ces riful- 
tats les armes à la main; car il eſt Evident que la chũte 
progreſſive des aſſignats tient principalement a Vobli- 
gation d'en ẽmettre de nouveaux. Or, comme cette 
obligation eſt indiſſ penſable tant que durera la guerre, 
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50 P les deux mois, ils ne v I 
meme, à la fin de Juillet, les depenſes Jeleuric * 


2 


Ry 


1 w] 
& que je ne diſconviens point que les Frangais n'aient 


-Gifferens moyens d'aſſurer aux aſſignats emis une 


valeur quelconque des qu'ils pourront ſe diſpenſer d'en 
Emettre de nouveaux, c'eſt-à-dire, à la paix generale ; 
i eſt:egalement evident que c'eſt à la perſiſtance des 
es s la guerre, que tient le prompt A antiſſe- 
de la dernière reſſouroe des Frangais pour pro- 
ger eette guerre, & en conſerver les fruits: enſorte 

que chaque Allié qui fe retirera de la confederation 


+ retardera le terme de la banqueroute totale, en pro- 


portion des fraix qu'il Economiſera à la Republique 
Frangaiſe, c'eſt-i-dire en proportion des nouve * 
Emiſſions dont ih la diſpenterd... Fae 

Je fais qufon va repliquer à ces culculs, 
quelque fondes*qu'ils paraiſſent, ils ne ſont c 
nouveaux, & que Meanmoins Ws ont ẽtẽ conſtamment 
dẽmentis juſqu' ici par la plus funeſte experience ; 
puiſcqu la France, loin d'avoir ẽtẽ appelce a ralentir 
fes efforts, s' eſt trouvee de jour en jour en Etat de les 
redaubler, * & par cela meme ſes tres. Mais 
qu'on ne le perde point de vue, coelt preci en cet 
inconce vable redoublement d' efforts qui en a arrelere 
lee prochain. Si les premiers calculateurs fe 
bn Kompeẽs il y a quatre ans, ſur ce terme en Panti- 
pant, c'eſt qu'il ne leur avait point ẽtẽ poſſible de 
faire entrer en ligne de compte les meſures deſeſperces 
qu'adopterait Robeſpierre, non point Pour eviter 
la cataſtrophe quꝰ ils lui annongaient, mais ſeulement 
pour la rendre plus complette, en la differant, Com- 
ment pouvaient- ils ſoupconner que la Convention 
anrait recours à la loi du Maxmium, qui, de ſon 


— 


en 1 


propre aveu, a ?u# le commerce, de anbanti rapleab. 


ture? (i) à cette loi qui a ru induſtrie, qui a tromft. 


la provite delle aur loix, & enricbi la criminelle u- 
dil qui les brave? (2) Khfin, à cette Wifation = 
qui a mis la terreur @ Pardte du jour, & enfants I's agio- 
tage; A tete legiſlation à Paide de aqui ue 
Bolssr dA las, (3) le Gouvernement dent It 4 
commer fun, je ſeiil agritulleur, le ſeul muna 
a Vaide de Taquelle il exerpa une tyrunnie albanent 


incunnue à la terre, & A laguelle Saduptait Pantan- © 
tiſſement de toutes les fortunes par Paſſaſſmat de tous hes 


hommes Hes, 


Qui eſt- ce qui agg penſer que le olive de 


Ja Guillotine Pourrait appeler certe V violente, qui 
ſoutenait les alfignitg, & la maigtenir en fauchant 


ſans diſtinction les Bouveaux proprictaires & les 
anciens? Qui eſt-ce qui aurait pu calculer avec 
Danton, que pour prolonger d'un peu ſon affreuſe 


exiſtence, le monſtre de la Revolution en viendrait à di- 
worer ſes. ftopres enfans; qu'un cerele inconnu de 


ſ poliatigg aurait pour force centrale le Hine de la 
terreuf j Ceſt- a- dire, Valſerviſſement complet & ſubit 


d'une nation belliqueuſe; & qu'au moment mem vd 


elle ſe vanterait d'avoir briſc ſes fers, elle fe laffermic 


menacer toute entire de Techafaud. (4) K 4 
n 5 IM IFIRWILM.-465- 44 a 


(1) Breard, 23 Decembre, 1794. 
(2) Echaſſeriaux, le 20 Decembre, 1794. 


(3) 8 janvier, 1795. | 
(4) Reflexion ſur la Paix, p. 40. 
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Me dira·t· on que ay calamites de la guerre pour- 


wont renouveler cette action d' oppreſſion, & reſſuſ- mas 
eiter le ſyſteme de terreur ? Je le nie, ſans balancer, AQ 

ce prodige infernal de la Revolution Frangaiſe ne ſe ar 
rẽpẽtera jamais; & bien que Ne cron de la France, L 

+. A Teide ge tous ſes, bourreaux, n'ait Pas pp. Je. pour- 1 
Aire au- dela de quatorae, mois, je de "Epains pas vio! 
Taffirwer qu'il lui eũt ẽtẽ mille fois plus faci e de le 5 
prolonger encore une annee, qu'il ne fe ſerait a ſes {ces 

» Jucceſſeurs.de le faire renaitre un ſeul jour apres 
Tavoir ant anti. | lifte 
M'alléguera-t- on que ce Robeſpierre leur a laiſſe pie 

. derriere lui pour patrimoine d'immenſes propriẽtẽs bre 
encore invendues,  quoique 96a confiſquees, & qui lag 

. preſentent un gage ſuffiſant A de nouvelles emiſſions ou 
d'aſſignats? Je fals qu'ils ont waginẽ de s'en vanter, bes | 

8 qu' ils ont eu l impudence d' atteſter, au commence- or 

ment de cette annee, qu'il leur reſtait alors une hypo- offt 

me que ſuffiſante pour emettre encore ix ou huit mil- 1 

lards de leur papier-monnaie ; mais je ſais auſſi que la 
France y a ajoutẽ ſi peu de foi, ne *eſtpreciſement 3 

epuis cette atteſtation ſolemnelle que se accclerce ſe 

1 chute des aſſignats: enfin, je ſais que ce gage im- ker 
wie, en ſuppoſant qu'il exiſtat, (& je prouverai Le 
bient6: le contraire), pourrait d'autant moins retarder bat 

leur chũte, qu'une anneede depenſes comme celles des mY 

deux derniers mois ſuffirait pour le faire diſparaitre, Pies 
P'*ailleurs, apres avoir trace ici Vhiſtoire des trois ma 

| 


premiers actes des aſſignats; ſavoir, 1“, leur credit par 1 
la confiance; 2®, leur empire par le maximum & la 8 
terreur; & 3˙, leur diſcredit depuis la revocation du 
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maximum ; il eſt temps d' introduire ici le quatrième 
Acte, & le plus important fans doute,” — et 
avant - dernière Scene de la Banqueroute. ? Py 
Pai d&A dit que Robeſpierre n'ayant pu ſe ſou- 


tenir une annce que par les derniers exces 
violente . ſes ſucceſſeurs ne pouvaient f 
tenir qu en embraſſant des meſures abſolument oppe 
ſees aux flentes. De toutes ces meſures, la plus 4 
pour eux Etair celle de fe coalifer avec les fader 


A plus 


Niles, qui, bien qu'ẽcraſẽs & mis en fuite par Robeſ- 


pierre, n'en avaient pas moins encore un parti nom- 
breux & puiſſant. En Factique de parti, rien de plus 
ſage que e coaligjgny” mais il en convenir 
auſſi, rien 4 N deftfuctif pour les a ignats ; car il 
erait ẽvidemment᷑ 19 des poſſibleg que la Convention 
put appeler a ſon en les federaliſtes, fans leur 
offrir la reſtitution des vaſtes proprietes dont Robeſ- 
pierre les avait dẽpouillés. | 3 
Le Decret de cette reſtitution n'a point paſſe cepen⸗ 
dant ſans exciter les plus violensdebars ; & ces d&bats 
ſe ſont eme prolongẽs pluſieurs jours. Dubem s 'eſt 
Ecrie, que cette premiere reſtitution aſſaſſinerait ia Pa- 
trie, & decriterait la Contre-Revolution. (1) D autres 
ont annonce que les aſſignats allaient perdre leur ger: 
niere & faible valeur, & que reſituer la ſotalili 1 
biens aux familles qui avaient #t# depouillees, ce ſerait 
attenuer la ricbeſſe publique, La richeſſe publique, 
leur a repondu Boiſſy d'Anglas, b4tie ſur la pauvret# 
des particuliers, eft un ſophiſme barbare cri## dans 


K 


had 


. 1 i 4 


2 (1) 20 Mars, 1795. 
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Þ autre firoce des Jarobins. Tigoutoffert à vos cxeau- 
ers pour garantie, des"proprigtes qu'ils ſeutaient bien 
que vous naviez pas le droit d'bypothequer. Enfin, 
lorſque l'un des Dẽputẽs alarmes lui a demande avec 
quoi Ion payerait les fraix de la guerre, II ws. 5 agit 


1 pant # favcir gui doit payer les fraix de la gutrre, s eſt 
"= forte Charrier, iI Sagit de rendre juſtice il Hagit de 


Pon der aux peuples, qu'i] n'eſt pas vrai, comme leurs 
Gounernemens (1) out voulu le leur faire croire, que 
la Convention ait egorge ces victimes paur avoir leurs 
biens. 

Entrainte par ce beau langage, & par les principes 
meme de juſtige qu'elle e depuis ſi long · temps 
aux pieds, la Conyention a enfin deererolemnellement 
le 20 Mars, la Juſpenfion de 7 vente; & bientot 

apres, la reſtitution des biens des individus condamnẽs 
par les Tyibunaux Revolutionnaires de Robeſpierre. 

Qu'on ne s'y trompe point: ce Decret, tout Etrange 


qu'il paraiſſe, Etait encote, s il eſt poſſible, moins 


juſte en lui: meme, qu'il nEtait necellige pan; la force 
imperieuſe d'une multitude de ciconſtgges, leſ- 
quelles, plus tot ou plus tard, ame neront egalement la 
reſtitution des biens des ẽmigrẽs, (2) ou tout av moins 


on verra dans la page ſuivante que Boi d Anglas alla plus 
kun, & qu'il cur la juſtics de defendre les Gouvernemens Etrangers 
ge Vetraoge impoſture dont Charrier les accuſait. 

(a) Si cette foule de femmes & de filles infortunẽes, victi mes fi 
jonocentes de la Revolution Frangaiſe, qui trainent aujourd'hui 
dans Vetranger leur deplorable misre, & y Etalent avec elle l'un 
des plus grands opprobres de la Convention; fi, dis- je, elles pou- 
vaient, ainſi que les-federaliftes, ſe prẽſenter dans cette Aﬀemblee, 
& lui dire que la timidité de leur ſexe leur avait fait deviner 


veu v. 
Or / 
e ve-t 


pcuilli 
dort r. 


16 } 


1 d'une partie d entr gun: auſſi, quoiqu il ny ait gueres 
” que ſix ſemaines que ce premier dẽcret de reſtitution 
n, a ẽtẽ TAPES on aſſure qu'il s eſt Mendus vn 
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lit comme par inſtinet les "Da du Facobini/mt ; due, "_ cette "IM | 
t Aſembl&&WÞlorifie d'avoir piini ſes for faĩts, elle ne pe E_ | 
de tinuer à leur imꝑputer a crime de les avoir mieux proyus f, ‚  —_ | 
ar. d'y avoir echappe par la fuite, ni conſerver la fortune,deat e * | 
2 les a depouillees, & dont les Deputes de la Convention tixent une 
14 partie de leurs ſalaires; a louie d'un pareil langage, & au ſpectacle 
ns dichirant que leur affreuſe misère preſenterait à PAſſemblee, 
j'ai beaucoup de peine à croire que Boi d' Anglas ne s'en 
des ſentit pas emu, & qu'il ne pronongſit point de nouveau en leur faveur 
la belle tirade qu'il declama le 20 Mars, en faveur des feceraliftes, | 
3 Nous ſavons tous "gue les ; confiſeations qui ont ett la ſuite des juge- * 
ent mens mon/trueux de nos dernier, tyrans font des Yo LS, & que ces VOLS 75 
tot ont plongs dans la mi yr cent mille familles inwocentes. Leurs mants 
nes planent dans cette enceinte; Il nous demandent* de rende A leurs 
8 veuves, à leurs frdres, & leurs enfans, le bien qui leur Aurtiant. 
On ofe dire que ces biens font neceſſaires au peuple. Peuple Frangai; ! 
85 le ve- toĩ tout entier avec indignation; repouſſe avec borreus cen de- 
1105 + pouilles ſanglantes ; rejette ce hontettx tribut: il eft indigne de toi; il 
rce doit te fn Rur il te rendrait le complice des monſtres que tn 
leſ- pour ſutyg des voleur, dont tu as ordonnt le ſupplict. 
t la Je le, demande, n'eſt-ce pas dire au peuple Frangais, Nas , 
5h avec herr les afſignats? Il y a d6ja bien long. -temps en e 1¹ 
24 devrait en avcir horrear. Au reſte, ce repouſſement ne* Hera "Y 


plus pciat l'effet d'un ſentiment d'horreur; ce ſera celui de Pied 


gers particulier. Les aſſignats ont fait naitre la guerre: la guerre fei 
peErir les aſſigu ats. 


nes f (1) I ne faut pas oublier que déjà, des le 9 Novembre, la Con- 
hui vention avait decrẽtẽ la leyte du ſequeſtre des biens des ſujets des 
l'un Puiſſances avec leſquelles la France eſt en guerre. Ce depot s'(len 
pou- vait, dit-on, a pres de 5 millions en eſpèces. Beaucoup de gens 
iblee; Pavaient envifage juſques-la comme Fun des gages des aſſignats; 
viner & pourquoi * | 
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eulièrement à Lyon, ſur une foule de familles de- 
pouillẽes qui-n'etaientpoint federaliſtes, - Et en effet, 
comment reſſuſciterait- n le commerce en France, 
(ans y rappeler les commergans ? & comment y ra- 
mẽnerait-on les commergans & les manufacturiers, 
ſans leur rendre leurs capitaux & leurs atteliers? 
Qu on ne croie point que ce fameux decret-ait ẽtẽ 
arrache par ſurpriſe à la Convention, & qu'elle puiſſe 
etre tente de le revoquer lorſqu'on attribuera a ſes ef- 
fets la chute totale des aſſignats. Elle les connaiſſait 
tres-bien d'avance ces effets; & ils lui avaient ẽtẽ 
predits avec force par Le Qintre, des le 10 Decembre, 
1794. Je vont le demande des aujourd hui, dit-il à 
ſes collegues, ff vous faiſiez un ſeut pas retrograde ſur 
la matizre des biens. acquis par jugement, confiſques & 
vendus au profit de la Republique, que deviendrait la fai 
de la fortune publique ? Que deviendraient les finances ? 
Dans quel poſition vous trouveriez-vous * La confiance 
ſerait totalement ebranlze,, Qui deJormais. pourrait 
acheter b., Si [ur les biens vous regardem ute fois en ar- 
ride. je marrete....je vous livre àͥ vos reflexions. 
Certes c'etait lorſqu'on portait les regards en avant 
ſures biens à confiſquer, que Le Cointre aurait dũ rẽ- 
veiller ſon colltgue Robeſpierre, & le livrer à ſes 
Teflexions. Ce n'eſt point le decret du 20 Mars qui 
a tuẽ les aſſignats Emis, en reſtituant des biens qu'on 
avait pas le droit d'bypothequer, & qu'il ẽtaĩit im- 
poſſible de conſerver; c'eſt Robeſpierre, en volant 
ces biens afin de pouvoir Emettre de nouveaux aſſi- 
gnats, & en prodiguant ces nouveaux aſſignats 
afin d'etendre les conquetes de la République, 


6711 


En un mk c'eſt Robeſpierre qui a decrete la Contre- 


revolution, & qui a aſſaſſine la Republique ; car je ne 
crains pas d'affirmer aujourd'hui qu elle perira prẽ- 


ciſẽment comme avait mr la Monarchie, —Par LES 
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En vain la plupart des ſucceſſeurs de Reber 


8 'obſtinent-ils encore à tromper leurs compatriotes & 


Europe; en vain nous parlent- ils toujours de 10 à 
12 milliards que produiront les biens des Emigres, & 
qui, a les entendre, formeront une hypotheque ſuf- 


fiſante pour retirer les aſſignats Emis, & pour en 


emettre encore autant au beloin ; ils ſayent bien eux- 
memes que rien n'eſt plus faux pulique, d'apres 
leurs propres calculs il me ſerait aiſe de leur prouver 
que toutes les confiſcarions invendues qui leur reſtent ne 
valent pas en realite wy de deux à trols milliards. (1) 


„6 
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(1) Dans ſon fameux Rapport du 22 Decembre, 1794 ſur les 
finances, Jobannot, que j'enviſage comme I'homme le plus hon- 
nete, & peut · tre le ſeul honngte, entre tous ceux qui ont manie 
le trẽſor reyolutionnaire, affirme que les aſſignats, guelle "que 
ſoit leur maſſe, repoſent pourtant ſur une hypoth#que ſupô rieure. .., Det 
caiculs certains, ajoute-t-il, atteflent que leur hypothdque exctde 
15 milliards, Le revenu d'une annte des biens natienausx invendu# 
% environ 300 millions, qui, calcules au denier 40, pris auguel 
fe vendent commun ment les domaines natlonaux, priſentent une waltur 
reelle de 12 milliards ; ce qui, avec des fonds non louts, ou objets gui 
ne ſent point en valeur, & qu'on eftime au plus bas & 2 milliards, & 
1 milliard pour ce qui reviendra & la nation dans les hiritages des 
#migres, forme une valeur effetive de 15 milliards. Jamais papiers 
monnaie a- - il port# ſur une baſe auſſi ſolide ! 
Lorſque j'entreprends de meſurer cette 34%, on me permettra bien, 
Je penſe, de raiſonner uniquement ſur Paſſertion que vient de faire 
Johaanot, qu'au 22 Decembre la maſſe du revenu des proprictss 


C 


* 


£2 


th. _ 
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Auſſi Le Sage, Boify d Anglas, Cambackrdt, La Reveil- | 
lere, & Thibault, commencent-ils dts-a-preſent a ſou- 
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confiſqubes & invendues s'Elevait à environ 300 millions, Or cette 


eſtimation, en l'adoptant comme vraie, fournit une echelle a-peu- 


fure pour eſtimer en meme temps le capital de ces 300 


; millions, non point en aſſignats, qui blent6t n 'cxſtsront plus, mais 


en eſpeèces. | 

Tout le monde fait qu'avant la Revolution, les propriẽtẽs fon-/ 
cieres ſe vendaĩent en France a-peu-pres au denier 3o, c'eſt- àA-dire 
pour environ 30 fois leur rente; & perſonne ne diſconviendra que, 
tant qu'il y en aura une telle maſſe à vendre, il ſera difficile qu'elles 
trouvent de meill&urs acheteurs qu'un denier 2 5. Or, il eſt impoſ- 
ſible qu'elles les thgavent ; ; 19, f gane grande partie de ces 
proprictes conſiſts en mai ſons qui ſe deierigrent avec une effrayante 
rapidite ; 2, pate que Cambon eſt convent ingenument, le 28 
Fevrier, que les autres fonds qui reſlent entre les mains de la Repu. 
blique y depert Ney anſſi; & que quant à ceux qu elle vend, des in- 
trigang 4 gen rendent adjudicataires & a tout prix. Dewenus proprictaires, 
ajoute· c. l, ii en vendent en ditail les arbres & tes matirigux; au 


fecond Fatement la Nation eff obligie de reventhe à la Tolle erchore, en 


Juppertant la perte que les diteriorativns oceafiontlihy * 
n voit dei, d'après ces aveux rẽcens, que ce Welt qu'a la fa- 
veur de ces adjudications à tent prix, & cependant fi ruinenſes, que la 
Convention ſe vante de temps à autre des ſommes Enotmes qu'elle 
retite des biens dont elle annonce Padjudication d'une maniere fi 
pompeuſe, mais dont elle ſe garde bien de publier W la rentree, 
* la vente 2 la folle nchpre. 
] e erois done que perſbnne ne me conteſtera que fi, per ibpombie 
la République ſe conſolide, & que tous les biens confiſquẽs re ſtent 
A ſa diſpoſſtion, elle ne les vendra jamais en eſpèces à plus db 
denier 20 de la rente qu elle pergoit aujourdhui en affignats. Or, fi 
elle y reufliffait, leur totalitẽ ne lui procurerait que fix milliards. 
Maiatenant, fur ces fix milfiards de capital auxquels je conſens 
3 eſlimer les 300 millions de revenus, il faut deduire, d'abord les 
immenſfes reſtitations & faire aux (ederaliſies & nütres, conformé- 


. 
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lever le voile qui cachait encore abyme des finances. 
Le gage 4 vos afſignats, a dit le premier, c 2. la loyaut? : 
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ment au Decret du 20 Mart, 1795 ; & quoique, pour obtenir ce 


d&cret, cu qui le proposerent, affectèrent d'aflirmer al bated 


que ces reſtttutions ne monteraient pas au-dela d'un milli 
je crois pouvoir ſans exageration Elever toutes les confileations d 
regne de Robeſpierre au tiers des propriẽtẽs encore intvendues j c 
qui, en appelant la Republique à une reſtitution de deus mil - 
liards, rẽduira à 4 milliards le capital des domaines igvendus. 

Sur ces 4 milliards reſtans, il y a enſuite 3 liquider les dettes 
immenſes des emigres ; dettes que la Convention a decretees 
le 1 Janvier, 1795» 2 la chi "Eat. Or, comme Cam- 
bon a declare le meme jour gut tes Emigreg/@vaicnt pas moins 
dun million de cri environ, * qu*enſuite.le Comité de Fi- 
nances a eſlimé cette liquidation prealablggy yn milliard 809, 
millions, elle rẽduira ainſi gnviron deux milliards Pl.*-hypotheque 
du papier-monnaie de la Rẽpublique F rangaiſe. 3 

Avec ces deux milliards, elle aurait encore, | 

1% A retirer tous les aſſignats en circulation aQuelle, leſquels, 
à en croire ce qu'en diſait Cambon le 4 Novembre 1794, »'@levaient 
deja alors A 6 milliards 400 millions; ; ſomme qui, malgre quelques 
rentrees polignieures, * tres-certainement 6tre portẽe . 
a 8 milliards. 

20% Aretirer les nouveaux aGanars qu'il faudra Set pour 
continuer la guerre. Or, qui fait combien durera cette guerre ? 
& qui peut prevoir emiſſion qu'exigera le mois. de Decembre 
prochain, fi les Frangais retardent juſqu'à cette ẽ poque I'&vacuas 
tion de leurs conquetes ? Si la progreſſon des depenſes & du 
diſcredit eſt toujours la mẽme que celle des trois derniers mois, la 
maſſe des nouvelles emiſſions peut etre d&ja incalculable à cette 
Epoque z mais pour mettre tout au plus bas, je ne calculerai la 
depenſe de chaque mois qu'a raiſon du mois Nivoſeg ce qui ajou- 
terait, A la ſin de cette année, une aytre muſſe d'environ g mil- 
liards. 

Voila donc 13 milliards te ppicr-monnai qu'il faudra racheter 
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Francaiſe, Ceft la prolil de Ia Nation. Le ſecond, 
qui ſix ſemaines auparavant venait d'affirmer que les 
afſignats ttaient ſans doute un effet d'une inconteſtable 
Soliditey, une dette de la Nation hbypothequee ſur des pro- 

priggcsnfaillibles, a tout-a-coup change de ſangage 
avec = Convention. Vos aſſig nats, lui 4•11 Git le 20 
Mars, font des billets dont la garantie eft votre Ityauts ; ils 
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alors, avec une hy pothèque de deux milliards en biens reels, 


" D'aitleurs, avant d'appliquer le capital de ces deux milliards 
au rachat du papier- mon naie, on en aura beſoin pour acquitter Pan- 
cienne dette & legirteie's de la deite viagere, qui s'elèvent ſeals 
à environ cent million p par année Enfoppolant'qu' on Pecarte d'un 
trait de plume, il ra Wficile d'écartef auth ficitement les brillantes 
recompenſes qu'on Promiſes au million de ſoldats qu'il s' agira de 
rappeler en faiſant la pax; & qui, &raiſen de 2000 liv. chacun, 
conſommeraient ces deux milliarès. Eafin, ce n'eſt pas tout encore; 
car le plys preſſant de tous ces beſoins ſera d'employer ces deux mil- 
Hards 4 yerſer des foins reparateurs ſur toutes les contries qu Eebaſ 


ſeriauæ 4 reprifenttes comme n Man que des Fines enivagriculture & 


commereclamart d'immenſes avantts. Que didtje till: France, avant 
dy pourvoir, aura un ſoin bien plus preſſant"encorey elle aura 
a aſſurer la marche de ſon gouvernement, en attendant qu”. lle 
reviſe. lever les contributions que ſes peuples ſe font fi com- 
plettement deshabitucs de payer. Je doute que ce qu'ils paient 
aujourd'hui en affignats correſponde à 15 millions en numeraire ; 
& tres<certainement le gouvernement ne pourra marcher, agir, & 
ſe ſoutenir, avec un revenu de moins de 100 millions: or aujour- 
d'hui, une contribution de 100 millions Epuiſera les peoples bien 
plus encore que ne les Epuiſaient les 600 millions qu 'Us payaient 
fous I'adminittration de M. Necker. 

Que le lecteur medite {Erieuſement ſur ce compte rendu de la 
fortune actuelle de la France, & de ſes beſoins; & je doute qu'il 


v ecrie enſuite avec Johannot: Famair papier-monnaie a-1-il forge 


for une baſe aut ſelide ! 
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repoſent ſur le cREDIT que nous avons droit d'oblenir 
bien plus que ſur toute autre baſe Dix jours apres, le 
troiſieme avoue franchement que ſi la Convention ſe 
diſſolvait, elle allait Iaiſſer les Pix Ax eES Eyvistes, I 
faut, S' eſt Ecrie le quatrième, (1) il ſaut remedier ſur-le- 
champ par les moyen#” fimples, juſtes, & d'une prompte 
exicution, au d/ordre des finances. Si elles pirifſent, was 
priſons, nous abimons I Etat avec nous. Emin, Pour 
couronner tant d'aveux alarmans, Thibault a andondt 
le 1 Avril à la Convention, ui y avait truis abeſes 
dont on ne devrait jamais parler en public: ce ſont, 
dit-il, les Finances, les ſubhſiſtances, & la Religion. 
Il ne m appartient point ge parler ici des deux der- 
nières; mais à Die aiſe elles ſoient auſſi 
ruinees que A Wh, de la A... car en pareil 
cas, ſes infortunẽs habicans ne pourraient plus ſe 
relever du coup que leur aurait 27 la RE- 
volution. 

Que leur FRO. ephẽmeère continue, elle le 
veut, à mettre ſur ſes nouveaux aſſignats les mots 
pompeux de Dom ainzs NaTIONA UR tout homme 
clairvoyant ne pourra pas moins s'empecher d'y lire 
ces matgeffrayans; Loy avTk FRANgA1SE—FINANCES 
£puistes—HyPoTatQUE OUTREPASSEE—H LESTIT U- 
TIONS COMMENCEES—EM15$10NS 00 1 
PRECIATION CONTINUE. Ma 

Je n'ai plus beſoin d'inſifter, je penſe, r <> que, 
dans le cours rapide de cette depreciation, dans cette 
reaction violente du diſcredit ſur le diſcredit, chaque 
cauſe devient effet à ſon tour, & augmente, dans une 


rapidite prodigieuſe, celle de ce diſcredir, ſans — y 


bY (1) 6 Mars, 
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air enfin, pour Parreter, aucun autre expedient que la 
paix. Je veux croire les chefs actuels plus honnètes 
gens que leurs predeceſſeurs ; mais comme je ne peux 
les croire plus habiles, je les defie de continuer leur 
carrière belliqueuſe autrement qu avec de nouvelles 
Emiſſions d'aſſignats de prẽciẽs; je les defie de rendre 
"ow Faller, avant la paix generale, une valear quel- 
conque à la maſſe des aſſignats; enfin, je les dee de 
retarder long- temps l'ẽ poque oh le cri du peuple mal- 
heureux qu'ils ont à ſauver, les forcera a acheter cette 
paix par le ſacrifice abſolu de leurs conquètes; du 
moins ſi la Grande- Bretagne perſiſte honorablement I 
repouſſer toute nẽgociatigg dont cette reſtitution com- 
plette ne ſerait pas la baſe; EN 
Comme il reſt point 4. que, pour en de. 
tourner les Anglais, ou pour les Ebranler, quelques 
perſonnes Ebranlees elles-meEmes par les charlataneries 
du Comite des Finances de France, allèguent ici 
quelquęs- uns des projets illuſoires dont il ſe berce, 
ou dy moins dont il berce ſes commettans, pour 
operer la rentree des aſſignats par des "moyens ſimples, 
Juſtes, libres & purement volontaires ; quelque faſtidieux 
que puiſſe etre Vexamen de ces projets, je conſens 
a m'y Jeter. 

Et Tabord, ſi Von debutait par me citer ce que 
difait” Johannot, le 22 Decembre, ſavoir, que la 
valeur des biens hypothEques augmente @ meſure qu'on 
multiplie les aſſignats, & que Ceſt d cette progreſ+ 
fion ſuivie & correſpondante entre le cours de la monnaie 
republicaine & le prix des proprittes nationales que les 
Frangais doivent & devront ces reſſources inipuiſables, 
qui ont etonne I Europe & pripare les triomphes de 
14 armees ; je debuterai a mon tour par nier cette 
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pretendue progreſſion Juvie S correſpondante entre lg 
baiſſe des aſſignats & Velevation du prix des propriẽ - 
tẽs nationales. Si cette progreſſion avait exiſts I 
Tepoque ou Tannongait Johannot ; comme A cerge 
meme ẽpoque les aſſignats perdaient environ 7 5 pour 
cent coꝑtre reſpece, c'elt-A a-dire les trois quarts de 
leur valeur, il aurait fallu que les acheteurs eulſent con- 
ſenti à donger quatre fois plus d'aſſignats pour un - 

maine queleonque, & que tel domaine, affermne 2 
50 liv. de rente, & qui au denier 30 aurait valu 
1,500 liv. avant la Revolution, ſe fat vendu au 
denier 120, c'eſt-i-dire que Vacheteur en eũt pay 
6000 liy. en aſſignats. Or, Johannot avoue dans le 
meme diſcours que les oma ines nationaux ſe vendent 
communẽment an denier 40 c'eſtel- Are, qu'il avoue 
en d'autres termes, que le prix des domaines n'a aug- 
mentẽ que d'un quart, pendant que les aſlignats ont 
baiſſe des trois quarts, 

Peut-&re quelques perſonnes attribueront · elles cette 
Econnante chũte des aſſignats, non A leur dẽ faut de va- 
leur reelle, mais uniquement à la multiplicitè de ge figne, 
gui a rompu toutes les proportions entre tes objets quiil 
repreiJente ; (1) en ſorte, ajouteront- elles, qu'en dimi- 
nuant la maſſe de ce ſigne repreſentatif, & n dega- 
geant la circulation de la moitié des aſſig ga qui 
exiſtent, on rendraità ceux qui reſteraient tout leb pre- 
mier credit, „ 

Il y a d& pres de cinq mois que le Comité des 
Finances s'occupe de cette diminution, & qu'il lan- 
Wat comme indiſpenſable : mais depuis qu'il a prẽ- 


„ 


— 


2 


OY 


00 Diſcours e Echaſſeriaur le 20 bens. 
4 


1 4 1 


fents à ce ſer, rapports ſur A & projets * | 


projets, il n'a guères reuſſi qu'a ajouter a Ieffrayante 


maſſe qu'il voulait rẽduire, preſqu' autant de nouveaux 


aſſignats qu'il aurait voulu retirer des anciens. Cepen- 
dant, comme il a indiquẽ les moyens ſuivans pour par- 


venir cedernier but, on va voir $'ils ſont auſſi faciles 
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A i hp gu'à indiquer. 
Le nner ſerait un impoͤt, ſoit emprunt extraordi- 
. ſoit mẽme quelque faxe rẽvolutionnaire: (1) mais 
Cambon, en conſiderant ce premier moyen, a obſerve 
que la loi du maximum avait occaſionnẽ des pertes trop 
conſiderables pour y penſer ; & quant aux /axes rẽvo- 
Iutionnaires auxquelles on git pu Ctre tente d'avoir 
recours, il a be ingentiment le 3 Février, que 
Vemprunt fore dun milliard décrẽté en Aoũt 
1793, n'avait pu produire e 80 à 200 millions. 
Etrange decompte au milieu du règne de la terreur! 
Le ſecond ſerait une loterie de 4 milliards, pour 
engager les porteurs d'aſſignats a les Echanger contre 
des effets quelconques qui n'auraientplus o force 
de monnaie ; mais alors, obſerve encore Gambon, i/ 
faudra leur offrir quelque avantage. Or il calculait que, 
fi on leur offrait 10 pour cent, il en coviterait 38 mil- 
lions à la pation, & un interet annuel de 131 millions. 
Certes ce ſcrait là un ẽtrange moyen de ſoulager les 
— — 15 IO 


(1) Quant aux dons civiques & woloxtaires, Cambon n'en —_ 
1 reliquats conſtatẽs qu'a 20 millions. Perſonne nꝰ ignore, 
dit-il, le 24 Novembre, comment en general ce que Pon ar- 
< pelait dons wolontaires a ẽtẽ obtenu. On ne peut ſe diſſimuler 
* „que la plupart des dons pretendus libres Etaient le produit de la 
« terreur & de la contralate.“ 
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Finances. D'ailleurs cette loterie, ſoit tontine, eſt in 
poſſible; car, ou elle ſerait volontaire, & pour cet 
effet il faudrait lui trouver le gage qui n'exiſte plus; 
ou cette repriſe ſerait violente, & loin de rendre le 
credit aux nouvelles ẽmiſſions, elle ne ferait que 
mettre en evidence le ſort qui les attendrait & leur 


tour. ">, "m2 


Auſſi le trüteme des moyens de Cambon tat i Ia 
demon#tijation forcie : mais ajoute- t- il avec candeur? 
en attaquant le ſigne monẽtaire, quelle confiancepour- 
rait-on avoir dans de nouvelles ẽmiſſions? Ce ſerait 
nous mettre dans Pimpoſſibilits de continuer la guerre. 

Il ne ſera point nëceſſa employer la force pour 
cette demon#ti/afien. Elle Wpère ſuffifamment d'elle- 
meme. La banguerbute eſt deja commencte: elle ache- 
vera de s' accomplir ſans qu'on la dttrète jamais; & 
l'on n'en prononcera le mot que lorſque la Convention 
ne trouvera plus perſonne qui ſe ſoucie de recevoir ſes 
nouveaux aſſignats : or ce moment s'approche. 

Pour ei re venir maintenant à l'impaſſibilitẽ od elle ſe 
trouvera alors, eamme l'obſerve Cambon, de contiiier 
la guerre, quelques perſonnes ſe figureraient-eiles que 
la Convention, qui doit prevoir depuis long- temps la 
chũte totale de ſon papier, ſera a meme d'y fairetace, à 
Paide de immenſe numeraire que lui a procure le pits» 
lage des ẽgliſes, & qu'elle tient ſoigneuſement en 
ſerve? Mais elle ne diſſimule plus elle- meme qu'elle 
Va dilapide avec la meme imprevoyance que ſon pa- 
pier- monnaie; & Cambon a avoue le 2 Novembre, 
que la totalitẽ de Pargenterie des ẽgliſes, dont toute 
Europe s' ẽtait tant exagerẽ le rapport, ne produirait 
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gue 25 à go millions (1). Admettons que le fruit de ce 
ſacrilege reſte encore aujourd'hui dans ſes coffres; cette 
ſomme ne repreſente. pas meme la depenſe de 2 Jours 
du dernier mois: nẽanmoins, comme elle eſt en nume- 
raire, ſuppoſons quelle puiſſe fournir aux mEmes fraix 
que fait Angleterre, c'eſt-a-dire A environ 15 jours 
de campagne, Pabime à combler reparait encore; & 
js le demande de nouveau, arrivẽe a ce terme, à quoi 
Ja République Frangaiſe aura- t- elle recours, pour 
prolanger la guerre & d&fendre ſcs conquetes? A 
ſes antiques & brillantes reſſourcts ?..., Examinons ce 
qu'elles ſont devenues entre les mains de la Conven- 
tion, Quelles Etaient,-glles ces reſſources? Son 
CoMMERCE.uEcoutangdeg aveux, I 4 0/4 frappe de 
mort, dit Boiſſy d Anglas. (2) Oui, ajoute Colombel, 
naus ſommes tous d accord qu un a tout fait pour tuer 
le commerce, & qu on 1 a que trap re. (3). ... Ses 
MANUFACTURES....Eles ſont antanties, leurs atteliers 
ent geſerts, les bras qui les fecondaient ſont expa- 
tries.(4) Son AcRIcuLTruRE. .. Ecoutons ce qu'en 
diſait Pellet le 30 Mars. L'arbre de la production 
@ 2te coupe par le pied. Son CRD fr. , Ce Credit 
qu elle e/ en droit d obtenir, ſi nous en croyons Boiſſy 
A'Anglas : mais ſur quels revenus tenterait- elle au- 
jour@huz, d'emprunter ? D'apres les demi-aveux de 
Fambon, je doute fort que les contributions annuelles 


— = a 
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* * — * 


(1) Za chaſe de Genevieve, ajouta-t-il, dont en a tant vantt tes 
cs a produit que 21,000 liv. 
40) 7 Nivoſe. (3) 29 Décembre, 1794. 
(4) Echaflerjaux, le 20 Decembre. 
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que paient maintenant les Frangais $'<lEvent à 150 


millions en aſſignats. II n'y a affurement pas là de 
quoi preſenter un ſurplus pour trouver de nouvelles 
dupes. D' ailleurs, od les chercher f... En Hollande ? 
Tous les proprictaires ont mis leurs fonds à Pabri. 
A Geènes ou en Suiſſe ?. .. II y a pres de eigg am 
que les capitaliſtes de ces pays ont totes leuts 
fortunes enflbutics dans le gouffre de la Lan 
Franpaiſe. Graces à elle, il ne leur reſterait plus & 
lui preter aujourd'hui que les _— qu * en 
regoivent. 

Enfin, & pour devancer ici à la fois toutes 10 
hypotheſes qu'on enfants peut- etre pour ſuppoſer 
aux Francais les moyens de continue ia guerre auſſi 
long- temps que les Puiſſances imagine t- on quelque 
acte d'autorite de la Convention qui demonetiſe les 
aſſignats; ou bien, que par un accord univerſel, tous 
ceux qui les poſsèdent les raſſembleront pour en 
ceder les trois quarts ou la moitiẽ, afin de tendre 
au reſteuſa-prevaitre valeur? Cette meſure pourray, 
etre alles bien entendue, & offrir quelque reſſautep; 
mais ee ne ſera jamais qu'en Faſſociant à une paix 
generate, parce qu'elle ſeule pourra diſpenſer abſolu- 
ment de toutes nouvelles émiſſions. La phpofer 
aux Frangais pour continuer la guerre, ce ſera h 
offrir de rentrer dans le cercle dont ils demands 
qu'on les ſorte: ce ſerait les inviter à venir bruler la 
moitie de leurs fortunes ſur Vautel de la Convention, 
& cela dans I'unique: eſpoir de cimenter ſon règne: 
enfin, ce ſerait leur propoſer de prolonger toutes leurs 
privations, afin de la mettre à mEme de prolonger la 
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guerre, & de prolonger le flẽau de cette guerre, afin 
de conſerver encore quelques mois de plus la Savoie, 
Avignon, & les Pays-Bas, ou de retarder d'un peu 
plus long- temps le retour du Stadhouder en Hollande. 
Non, je le ſoutiens, & je crois Vavoir prouve, la 
France, ne peut plus faire face à une guerre de con- 


qustes combine avec le diſcrẽdit de ſes aſſignats, 


mi av diſcredit de ces aſſignats, combiné avec le 
ſyſtẽme de moderation qui interdit de piller a meſure 
qu'en a beſoin d'en ẽmettre. C'eſt a Paneantiſſement 
total de ces derniers, & il s' approche, que s'£vanovira 
le dernier charme de la Revolution pour ceux meme 
qu'elle avait enrichis, q qu'elle fait combattre & 


qubelle ſoudojggh Ici ſeeptepare une convulſion poli- 


tique incalculable,/ parce que cette banqueroute frap- 
pera à la fois, & par le cöté le plus ſenſible, tous 
les Frangais pauvres, & ſur-tout les armees, qui, vil 
leup..abſence, n'auront pas pu ſaifir le moment pro- 
pre à placer leurs aſſignats, en achetant des terres a 
vil prix, & qui ne retrouveront plus à leur retour 
celles qui leur avaient ẽtẽ promiſes en eompenſe. 
Elles deviendront furieuſes, en apprenant que la 
fortune qu'elles croyaient avoir en porte-feuille eſt 
auh nulle pour les ſpoliateurs que pour les poſſeſſeurs 
Tegitimes : peut - &tre exigeront- elles qu'on annulle 


des ventes de toutes les terres que ſe ſeront fait ad- 


Juger les Jacobins de Vinterieur, pendant qu'elles 
$'immolaient fur les frontieres ; & une pareille me- 
ſure, tres-juſte en elle- meme, pourrait offrir quelques 
indemnités, tant pour elles que pour les anciens 
poſſeſſeurs: cependant comme elle ne produira rien 
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pour ſoutenir la guerre, alors, mais alors ſeulement, 
toutes les illuſions ſeront derruites : la Revolution ne 
laiſſera plus appercevoir à la France que les mal. 
heureux qu'elle aura faits, les dẽcombres dont elle 
V'aura cobverte, & la demence avec laquelle ſes chefs 


auront puiſẽ une reſſource immenſe, laquelle ils 


en avaient uſe avec quelque meſure, eùt pu ſuffire 


aux fraix d'une Revolution, aſſurer ſa marche,” & 
fonder ſa durce. On leur imputera, avec ratſon, 
comme un crime, d'avoir ſacrifiè cette reſſource à 
la chimere des conquètes ẽtrangères. Le mal paſſe 
ſcra ſans remède, ſans doe; mais l' unique remede 
du preſent ſera s paix, comme celub de l'avenir ſera 
leconomie. Ces deux mots remplacttent bient6t dans 
la bouche de tous les Francais les mots de conguetes 
& de dẽmotratie. Comme ils auront, à leurs depens, 
acquis la preuve que cette democratie, par la multi- 
plicite de ſes agens, & par la jalouſie qui empehe de 
les tirer de da Alafſe inſtruite & aiſce, eſt le plus dila- 
pidateuf comme ſe plus ignorant des gouvernemens (i) 
tous leurs vœu ſe tourneront vers celui qui, en leur 
offrant le plus de ſccuritẽ, ſera en meme temps le 
moins coũteux, le plus protecteur, & le plus Kmple. 
Ils fe precipiteront dans les bras d'un Chef ſuprms 
Je ne diſconviens point que ce dernier ate de Ia 
Revolution Frangaiſe ne puiſſe Etre plus ou moins 
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(1) Ils commencent dẽjà non-ſeulement à s'en appercevoir, mais 
a ſe Vavouer entr'eux. En general, dit Boiſſy d'Anglas le 7 Nivoſe, 
peu d'hommes inftruits & bien paybs offrent plus de travail que la mul- 
titude ignorante & orgueilleyſe, Voilà aſſurẽment un premier retour 
aux principes d'ordre. 
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retardẽ par Vatoption de telles ou telles meſures, &. 
ſur- tout par celle de la paix; mais l' unique point que 
je me ſuis propoſẽ d'examiner, ẽtait de ſavoir, d'a- 
bord, sil en eſt aucune qui, en prolongeant la guerre, 
puiſſe retarder long - temps l'annĩhilation des aſſignats, 
qui ſeuls la ſoutiennent; enſuite, i 9 doit 
r de vue cette dernière cataſtrophes” . 

lei z' entrevois qu cette perſpective gue Je- Pre- 
* aux Anglais comme afſuree, quelques - uns 
d' emrꝰeux tenteront d oppoſer l' experience recente & 
abſolument contraire de la prolongation de leur 
n avec lAm᷑rique. 

„Tous vos calculs, ſur la nullzts des aſſignats 
6 eee Etre Frais, diront- ils ; mais duſſent- ils fe 
« rtaliſer plus promptement eneore que vous ne l'in- 
te diquea, chacune des conſẽquences que vous en tirez 
et peut neanmoins ęètre abſolument fauſſe ou illuſoire. 
«.N'eſt-ce pas cette meme. illuſion qui prolongea 
© notre guerre avec Amèrique, en nous laiſſant 
e entrevoir avec certitude la chũte gmplette de ſon 
«- papier- monnaie? Nous atteignimes avec perſẽ- 
ec rance, mais à grand fraix, I'epoque où le papier 
1 Congreès fut encore plus deprecie que ne le ſera 
e peut - Etre jamais celui des Frangais; & cependant, 
« à cette meme Epoque, & malgre la banqueroute 
« definitive de ce meme Congres, ſes forces aug- 
© menterent au lieu de diminuer. En vain opposames- 
© nous A ſes finances artificielles nos finances reelles ; 
« les 149 millions ſterling que nous depensames ne 
de nous aiderent qu'a-pourlutvre une guerre qu'ils con- 
ct tinuèrent toujours avec de nouveaux ſuccès. Ils tra- 
* versèrent tous les obſtacles, triomphèrent à la paix; 
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e & voye: que depuis douze ans ſevlement qu'lls em 
ce jovifſent, quoique leur papier ait ẽtẽ ancanti, leur 
«"eredir à repris toute ſa vigueur, leurs revenus 
« offrent un ſurplus prodigieux, & leur 8 
& future parat incalculable.“ 9 ot 

Ce"rallllegy eſt vrai; mais il n'eſt viaht du por 
Amerique! Quel rapport, je le demande, peue- O 
ctablir ici entre elle & la France ?. .. Entre Amë- 
rique appelẽe à une guerre peu diſpendieuſe, dans 
laquelle elle avait toute I' Europe pour Allies ; & la 
France S opintãtrant a une guerre ruineuſe, dans la- 
quelle ſes finances ont A utter contre les finances 
de toute l' Eurdße d. . Ebtre le Congeès ayant pour 
atsiliaires gratuits les armẽes & des flottes de la 
France," del Eſpagne & de la Hollande, qui envi- 
ſagaient ſa cauſe comme la leur; & la Republique 
Frangaiſe, qui, loin d'avoir un ſeul Ahtic, ſe trouve 
appelee aujourd'hui a foudoyer à grand prix Pilmaction 
meme di d plipart des Gouvernemens qu'elle n' 
pas atni&tontre elle .. .. Avait-il beſoin'dfems» 
prunts petit faife face à la decadence de ſon papier- 
monnate'? Le Congres trouvait à llinſtam pour 
garans les Gouvernemens de Hollande & de Fee; 
il offrait poor gage aux preteurs des forets immenſes, 
& ſans propriẽtaires; des forèts qui, quoique ſans 
culture, augmentaient rapidement de valeur, & qui, 
avec de nouveaux impòts, mais ſur- tout avec les 
anciens, auxquels les 'Revolutionnaires Americains 
ne $'&taient jamais ſouſtrairs, ont ſuffi pour fonder 
la dette qu'ils eurent le bonheur de pouvoir contracter 
avec les ẽtrangers. Qu'on me cite les Gouvernemens 
ou les peuples dont la Republique. Frangaiſe, peut 
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eſpẽrer aujourdhui le moindre ſubſide pecuniaire ; 
ou du moins.qu'on m'indique le nouveau gage qu'elle 
aurait 2 leur offrir. Obſervons encore que I Amerique, 
pour arracher ſon independance a Angleterre, ne 
depenſait que la douzieme partie de ce que prodigua 
celle-ci pour la lui conteſter ; tandis que la France, 
au contraire, dẽpenſe maintenant à elle fevle infini- 
ment plus que toute la Coalition. Obſervons que les 
Allies de VAmerique & ſes ennemis eux-memes y 
portèrent un numeraire. conſiderable, dont ils laiſ- 
tèrent à leur depart une grande partie; tandis que la 
preſque totalitẽ de celui de la France a paſſe & paſſe 
journellement encore chez ſes voiling, Enfin, quel 
rapport peut · On ttablir entre deux quantites ſi in- 
commenſurables. . . entre les reſſources toujours re- 
naiſſantes de I'Americain dirige par les memes chefs, 
combattant dans ſes propres foyers, pour {a ſeule 
conſervation; &. les beſoins toujours tenaiſſans du 
Francais ne combattant plus que poi des gonquètes 
cloignees, plus diſpendieuſes encore ; conſeryer que 
difficiles à acquẽrir. .. entre les Frangçais, qui, 2 
chagus pas qu' ils ont fait, ont eu quelques nouveaux 
crimes 2 ſe reprocher ; les Frangais, chez leiquels 
chagun de leurs ſucces ſemble jeter un nouveau germe 
de guerre civile; & les Americains, dont I'union 
croiſſait par les revers mẽme d'une cauſe qu'ils eurent 
ſoin de ne deshonorer par aucun excès 2. . 
Ainſi le rapprochement de ces deux peuples, de 
leurs circonſtances, & de leurs reſſources, ne ſert 
qu'à prouver qu'elles n'ont rien eu de commun, non 
plus que leur Revolution: ou plutôt, $11 prouve 


quelque choſe, c'eſt Vimpoſlibilite de conquerir des 
peuples 


peut 
les 


nant 
penſ- 
ment 
aſſure 
ſolide 
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peuples qui veulent ſe. dẽfendre; c'eſt enſuite la 
chiite inevitable du papier- monnaie des Frangais, & 
Vincapacite abſolue od its ſe trouveront d y ſuppteer 
par aucun des expediens qui ſuppletrent à celui des 
Americains, lors de ſa cataſtrophe. 

Je ns ſaurais trop le rẽpẽter, c'eſt cette chiize qui 
peut eule forcer les Francais a la reſtitution de toutes 
les provinces conquiſes. Qu on prononce mainte- 
nant ſi, afin d'atteindre cette Epoque, il n'eſt pas indif- 
penſable pour I Europe de prolonger ſans decourage- 
ment la guerre, qui, en accelerant cette reſtitution, 
aſſure” avec elle le diene d'une paix 3 & 
ſolide. 

Tel eſt à mes yeux le pr belli d'une pareille 
paix; telle eſt Vaſſurance de Vobtenir, que, lorſqu'on 
aurait d'avance la triſte certitude qu'X la fin de la cam- 
pagne qui s'ouvre, les deux Athletes ſe trouveraĩent 
preciſement au meme point de la carrière Militaire 
d'od ils s lancent en ce moment, on ne devrait pas 
balancer faire de nouveaux ſacrifices pour preparer 
encore, ine Houyelle campagne; parce qu'il wen eſt 
aucun i doive paraitre coũteux pour repouſſer dans 
leurs foyers ces nouveaux Gaulois, qui menagaſent 
d'inonder les pays voiſins du leur; parce qu enſim ils 
les inonderont tot ou tard, fi on les laiſſe une fois ſe 
faifir des reſſources des peuples conquis, pour en con- 
querir d'autres; ou ſi, par le plus lache des abandons, 
on achete d'eux une paix trompeuſe, en les laiſſant 
tranquilles poſſeſſeurs du plus petit village ẽtranger 
ou ils ont mis le pied. 
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+» Sucteſſeurs, le 6 Septembre 179 _—_— 


Leite qu'on vient de lire ayant FT: Ecrit 
vers la fin de Mars, & l'intervalle qui & A <coult 
depuis qu'il fut public, ayant deja fourni toutes les 


donnees nẽceſſaires pour prononcer definitivement 
ſur mes hypotheſes ; le Comité des Finances, qui 
S'eſt ẽlevẽ contre elles (1), me permettra fans doute 
de recueillir mes pieces _— dans ſes debats 


meme. Ch ce hs. ſeul qu  aurai recours 


: 
— 


— 


_ Dy 


(5 Voyez le + du Comizę des Finances, preſents le 
30 Juin, ala Convention, par Vorgane de Thibault, qui debute 


par affirmer hardiment que je ſuis * onne 4 M. Pitt Jour avilir 
tes aſſignats. 


Il n'eſt permis, je penſe, de ne point aabaiſler à repondre 
à cette imputation, ainſi que de laifſer de c Pepi d' Emigre 
Frangais, dont ce mime Comité a jugs ene propos de 
me qualifier ſi gratuitement: mais il n'en ſera pas e meme du 
defi, qu, il me porte de continuer 4 > /ui vre toutes ſes demarches, & 
"th toutes ſis afions, je l'accepte ſans balancer; & je vais 
contimer à les qui ure, c — à recueillir ſes ＋ 26 aveux, 
1 Ales rapprocher. Badr 
eme livre avec d' autant moins de rEpugnanced cette 4g 
que je ſoupgonne fort qu'elle ne ſera pas de longue haleine ; que la 
monnaie revolutionnaire, & le Comitẽ qui la frappe, Gilparateromt 
bient6t, & qu'on peut deja feliciter la France de ce que ce dernier 
2 lvi-meme, en ẽtouffant 6 promptement 'hydre des — | 
ports le dernier coup à la dernitre tie al 0 
ag la rebellian... 
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aujourd' Hul pour rapprocher ſes denẽgations de ſes 


aveux, pour montrer que, loin de m'erre permis aueune 
exageration" dans la plupart de mes pronoſtics, J'y 
ẽtaĩs reſtẽ fort en atrière de la verite; & que, fi mes 
principales aſſertions pouvaient Etre conteſtẽes, ce 
ſerait par cela ſeul qu elles n craient ni alle: * 


wy ow: _h 


_ "ASSERTION. 


La Propoſition fondamentale dont je ſuis parti 
dans le Chapitre precedent, <rait celle - ci: Que 
toute la puiſſance de la Revolution Franpaiſe con- 
fiſte excluſrvement dans ſen rat. Javais ajoutẽ 
_ les conqubtes momentances de 1 Republique 
n'avaient ẽtẽ dues qu' la profuſion de ſon papier- 
monnaie; & que, lorſque cette mine ſerait Epuiſce, 
& qu'on ne pourrait plus ſoudoyer les nombreux 
ſoldats qui defendent ces conquetes, il ne reſterait 
qu'une ſeule reſſgurce; celle d'abandonner ces con- 
quetes avant! que les armes les Evacuent, & de 
diſſoudre Avant qu'elles ſe ſoulè vent. 

Si cate" premiere aſſertion a paru haſard&e à quel- 
ques lecteurs, j Je les invite à la rapprocher de Va 
ſuivant que le Dẽputẽ Dupuis a laiſſẽ are. 
7 Avril dans la Convention. 

On trouva la planche des aſſignats infiniment bs 
commode que le role des contributions; & des- lors, ne 
calculant plus les depenſes, I" Aſemblie Conſtituante 


tranſmit cette planche xiconve 2 Þ Aſenblie Ligifla-, 


ive, qui nous Pa fait paſſer. En mime temps, ces 
Aſſembltes nous ont tranſmis le fardeau de la dette 
D 2 
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publique, infiniment plus peſant qu ellas ne Paveient 
eu; & elles nous ont Lkovii La GUERRE vc toutes 
ſes dipenſes & la reſponſabilite de leur erreur. Eu 
creant une nouvelle monnaie, nos pridzceſſaurs n 
penſe qu aux mayens de COMMENCER LA — 
ET Nox A CEUX DE LA fix. 2 | 
Il y a donc deja preciſement cinꝗ mois que * 
Convention en eſt rẽduite à chercher quelque moyen 
de finir la Revolution, que la plancbe des aſſignats 
avait ſi brillamment cammencee! Ce ſont ſes prapres 
membres qui publient eux - mẽ mes que cette planche 
F*tande ne ſuffira point pour prolonger & terminer 
la guerre que leur ont /Zguze, diſent- ils, les Aſſemblces 


precedentes ! Bnfin, ce ſont excluſivement leurs prẽ- 
deceſſeurs qu ils accuſent de n avoir point ſu calculer 


les depenſes ! 3 


SECONDE ASSERT10N. 


Tai ai avance que c't les aſignats qui avaieut 


"vs a metjre toys les intertts inlliaiguels'2 la ſolde 
de la Republique, & que C'erait en falariamirlin millian 
de fonctionnaires civils, ci eſt-d- dire un million de 
Pretres pour celte nouvelle Religion, qu on At reuſſ 
a Petendre par toute la France. 

Cette aſſertion qu'on m'a conteſtẽe, & qui, 6 elle 


eſt fond&e, pre ſente la veritable clef de la Revolution 


Frangaiſe, a ẽtè cependant confirraee. depuis, de la 
rpaniere la plus demooſtrative, par Vaveu ſuivant qua 


falt Jehannot, le 14 Avril, au nom du Comité des. 
Finances. LE MOUYEMENT REVOLUTIONNA IRE NAUS, 


A CONDULT A SALARIER UN PLUS GRAND NOMBRE 


*, 
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Dino1vTDVS'QUILN'EN rAUDRAIT, ET QU'ON NEN 


EMPLOTIE POUR ADMINISTRER Tous LES Erars DE 


1 EUROPE. (1) 

II reſte donc maintenant, ou à expliquer comment 
la Rẽpublique pourra conſerver ſes innombrables 
ſectate ur gorſqu' elle ceffera de les ſalatier; ou à de- 
couvrir, pq tes ſalarier, quelque nouvelle reſſource, 
ſoit durable, ſoir momentanee, qui puiſſe ſoutenit les 
aſſignats, ou y ſuppleer. | 


Tarxois1ime AssEATIO N. 

Apres avoir trace I'hiſtoire des aſſignats & de leur 
depreciation giguelle, depuis leur origine, juſqu' au 
commencement de cette annee, . je m'ëtais borne à 
preſenter comme probable qu'ils coninueraient d tom- 
ber de 50 pour cent tous les deux mois. Quieft-il arrive 
depuis le mois de Mars on j'avangais cette hypotheſe, 
& ou les aſſignats valaient encore 10 pour cent? C'elt 
qu's la fir de Nai ils ne valaient da plus que 
5 pour gent; au moment od jecris ceci its font 
tomb&&.2 + pour cent; & que, $'i] en faut croire les 
derniers papiers Francais, il eſt d&a quelques de- 
partemens où l'on ne les enviſage que comme une 
monnaie illuſoire. (2) Je ne pretends point ga- 


— — 


— 


(1) A Vappui de cet aveu, Dubois Cranci eſt convenu, le 5 Mai, 
que Ja ſeule Commiſſion de Commerce comptait 35 mille employes & 
ſon ſervice, A ce ſe ond aveu, il ſaut ajouter encore celui de Defer- 
ont , qui couronne l'un & l'autre. Ce Depute areve'e, le 7 Juillet, 
que les fraix des adminiſtrations des diſtrifs, ttaient p t confid;- 
rables que les productions du territoire pu elles avaitnt à aaminiftrer ! I 


(2) Le Redafteur du Batave a publié le 14 Aokfit une lettre du 
Prepo!e aux ſubſiſtances militaires du Departement du Nord, qui lu 


D 3 


— 


\ 


1 
rantir cependant que les chances revolutionnaires, les 
Decrets violens de la Convention, & ſes meſures 
deſeſperees, ne puiſſent ſuſpendre ou ralentir plus ou 
moins une depreciation auſſi rapide: mais j affirme de 
nouveau, que, quelles que ſoient ces meſures, Lepoque 
sapproche od les aſſignats ne vaudront pas me les 


Jalaires de leurs verificateurs, & on ils & Heront le 


mere ſort que celui du papier- monnaie de la plupart 


— — 


ͤ—ꝛͤ— 


mande avec indignation : Rien ne peut donner une idée du diſcrtdit de 
notre monnaie; elie net regardee dans ce pays que comme illuſaire. A 
Gand, on m'a pris, pour un ſimple ſouper pour moi, mon domeſtique, & 
deux chrvaux, 1125 livres payles d avance, os en argent. Ce 
brigandage au premier _ jour entrainera de funcſtes conſequences, fi le 
Gearernement ny apperte un prompt remede. 

On trouve auſſi Particle ſaivant dans le Courier Frangais du 20 
Aout. Plus la Conventien fuit de pas vers le terme de ſa carridre, 
plus Plorifen Yiclaircit, & plus notre change perd Faveur. Quelle 
eſt cette trigme? « . . En attendant la ſolution du problime, nous 
Souffrons beaucoup de cette progreſſion ive. 1 nals tombent 
dans le plus effra ryant diſcredit. | wit ph 11 — en- 
droits qu au 40 de leur valeur CY Flaudre, 
dans le Brabant, &c. Cc. ils wont plus de cours — les af- 
faires sy traitent en efpeces. Si la Convention ne prendaes meſurts, 
biemit ncus aurons, comme en Amerique, une omeletie peur 1890 livres. 

Mais ce qui eſt encore bien autremeut alarmant que tous ces 
faits, c'eſt la nouvelle menagante que le Depute Roux a com- 
muniquee a la Conventioa en lui denongant que Jes mariniers un 
pafage ſar ia Seine, qui demandaient Pannte dernitre 100 livres prur 
y hiler un gros bateau, ce qui n'exige gu un travail de deux heures 
au plus, demandent arjourd gui j Ju N a 40 mille livres Pour paſſer un 
feul bateau. 

Le Mogiteur, qui rend compte de cette d*nonciation, ajoute, il 
eſt vrai, que toute 7 mblie Pctait lever d. indignat ien. Cette in- 
gig non n'en eſt pas à fon dernier terme. | 


On ne les 


191 


des differens Etats- Unis de l'Amẽrique, papier que 


les propriẽtaires jetèrent au vent lorſqu'ils ne trou- 


verent plus perſonne qui fut tentẽ de donner un dollar 
en eſpeces contre un billet de mille dollars. 


Suivant toute apparence, les aſſignats atteindront 
oe dernſex terme de leur agonie avant le commence- 
ment, ou tot au moins avant la fin de la campagne 


prochaine ; ; & alors, ; je le demande de nouveau, avec 


quoi entretenir & folder les 14 armees au moyen 


deſquelles la Convention defend encore les nombreuſes 


N. 


conquètes qui elle rẽunit en ee moment avec tant de 


0 * 


Newer a ſa Republique indivifible?. ? 


Quaraiine ASSERTION. 0 


En ſu, vant la marche & les conſequences insvitables 


de cette depreciation, & en indiquant que la Con- 
vention s'ẽtait permis le 13 Janvier de doubler les ſa- 
laires de ſes propres membres, je m'en ẽtais tenu 
a faire obſ@@per qu'il ſerait /urprenant qu elle put Sab - 
ftenir long ems de doubler &galement la paie de ſes 14 
armies Certes elle a étẽ obligee de faire bien 
davantage encore, puiſque les juſtes reclamations 
de ſes troupes, & leurs deſertions croifſantes, lui ont 
enfin arrache le 23 Juillet une paie de deux ſols par 
Jour en numéraire pour les ſoldats & ſous officiers de 
toutes armes. Or comme cette augmentation, qu'elle 
appelle modeſtement un ſuppliment, correſpond à 80 
ſols en aſſignats, ce ſupplement a ſextuple la paie 
originale, qui ẽtait de 15 ſols en papier. 
S'il Etait vrai, comme Ja Convention s'en vante, 


qu'elle eut ſur pied un million de ſoldats, ce ſupple- 
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ment ſeul Vappellerait à une depenſe de 3 millions 
par mois en numkraire; mais comme j'ai d'aſſez 
bonnes raiſons de croire que ſes armes effectives ne 
s'ẽlè vent pas aujourd'hui à plus de 500, ooo hommes, 
je tẽduirai cette nouvelle depenſe à 1 500, ooo liv. par 
mois. (1) Reſte maintenant à ſayoir avec quel treſor, 
& pendant combien de temps, elle pour faire face 
à ce Decret. Deja huit jours après l'avoir fait paſſer, 
le Comité des finances, en inſiſtant auprꝭs de la 
Convention ſur Vabſolue neceſſite de l'exccuter, 5 eſt 
vu dans Vobligation de lui en propoſer un autre, qui 
a ordonnẽ de trauſporter inceſſamment à la mannaie, 
tous les objets en or vermeil, argent autres, qui 
exiſtent, ſeit à la treforerie, foit dans les magaſins 
vatianaux. 

Ainſi donc, la Convention en eſt deja reduite A a 
derniere reſſource des dilapidateurs! Elle en eſt rẽ- 
duite 3 ayouer publiquement à ſes epnemis qu'elle 
fand ſes bijoux pour ſolder proviſoitement ſes armes; 


OS _ c 
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(1) Au ſurplus, il eft impoſſible qu'elle puiſſe ſe diſpenſer dac- 
corder auſſi en numt raire un ſupplement proportionh@ aux offi- 
ciers de toutes armes, dont la paie ſe trauve maintenant de 19A 1g 
ſols par jour moindre que celle du ſoldat. Auſſi lui arrive: t. il dey 
plaintes de toutes parts; & les ſimples capitaines atteſtent quo, 
pour etre payes comme ils l'ẽtaĩent il y a trois ans, il faudrait qu'ils 
reguſſent aujourd'hui 6oco livres par mois en aſſignats; ce . en 
effet, ne correſpond qu'a environ 6 louis. 
Les plaintes des autres Fonctionnaires publigs ne fone ni moins 
multiphees, ni moins juſtes, pi moins inquiẽtantes. Leg weritablys 
indigens, à dit Cambaceres, le 21 Juin, fort des Fonctiannaires 


publics, les ſalarits par la Nation, & les crtanciers de  Etat w pay 
de petites 3 F 
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& ncanmoins, dans ſa dẽmence, elle parle encore de 
conſeryer ce qu'elle appelle le cercle brillant de ſes 
conqu#tes, qui neſt autre choſe que le cercle de ſes 
miseres 1 . + t 

Mais ce ne ſons pas tene ſes armees au ſe- 
cours deſquelles il a fallu qu'elle accourũüt. Trois 
ſemaines ante ce premier Deécret, elle s'eſt vue 


forcee à adopter des meſures tout auſſi ruineuſes en 


faveur des autres fonctionnaires publics, & meme en 
faveur des malheureux rentiers qui ne touchent plus 
aujourd'hui que la 40 partie de leurs rentes. Le 
Comité de Salut Public a fait afficher qu'il ferait 
diſtribuer, . dtgle 17 Aotit, aux gens peu aiſes, aur 
rentiers, & aux fonftionnaires publics, de la - chan- 
delle, du ſucre, de Phuile, & de la morne, pour 
environ le quart des prix courans. Il eſt vrai que 
cette meſure n'a encore Ete adoptẽe qu en faveur 
de la capitale; (1) mais ſi c'eſt-la ce qu'on appelle, 
une meſurgitge ſalul public, c'eſt-i-dire de nẽceſſitẽ 


impericuſeg” A doi tient donc aujourd'hui le /t 


de la R wblique Francaiſe, & la confervation de ſes 
conquites ? 

CI GUI E un ASSERT1ON. 
 Favais dit que /a bangueroute Ztait djd commencte, 
& que les diverſes meſures de finances * en Mars 


Pr" — — — — A _ — —— 4. 2-4. 


(1) C'eft la capitale qui ſixe maintenant toute la ſollicitude Ja 
Comitede Salut Public, & qui appelle celui des Finances aux plus 
enormes ſacrificer. La wiande, dit Vernier, le 16 Juin, code 44d & 
la Nation, 12 liv. la livre, elle lui en colitera bient6t 18 à 20 liv; 
oe qui fait" par mois, ajouta- : il, pour do ſeule confimmation de _—_ 


une /amme de 37 millions, 
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dernĩer par la Convention, pouvaient en ꝭtre enviſa- 
gẽes comme avant dernire ſcine. Les papiers de 
Paris niont pas tarde à vẽrifier cette eſpdce de predic- 
tion. Voici comment s'eſt exprime à ce ſujet le Res 
dacteur du Courier Univer/el du 24 Mai: 
2 Le ſpectacle que la France prẽſente en ce mo- 
ment, eſt horrible. Le-Gouvernemegwwelt en ẽtat 
et de Bangueroute a Vegard de ſes ert anciers; les dẽbi- 
et teurs de I Etat ſont en Etat de bangueronte à fon 
{© &gard; & tous les Citoyens le ſont à le gard les 
« uns des autres. C'eſt l'effet nẽceſſaire de l'incer- 
Zan & de Parbitraire, rẽſultat malheureux de. 
© J'emiſſion frẽquente & exagerec des aſſignats, & 
t de la diminution ainſi que de la en du. 
te numeraire mẽtallique.“ (1 * W l 


- 
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W 1) Je ne Tais fi les Redacteurs de ce Papier ſont du nombre de 
ceux qui ont ẽtẽ mis en arreſtation par la Convention: tout ce que 
je ſais, c'eſt que celle-ci complette peu a peu la batiqueronte, fans 


permettre que ceux ſur qui elle frappe en progoncen: le mot. 
Mais n'antait-elle point da, avant tout, impoſer hlenegaceux de 


ſes propres membres qui proclament imprudemment; cette banque- 


Toate univerſelle, & entre autres, à Jean - Bon Saint- Andre „ qui, fix 
Jours auvparavant, avait interpelle ſes Collegues en ces termes: 
Que diricz-x YOu a un Cadet de pays de droit Ferit, gui viendrait 
ruf dire: Mou pore, mort avant la Rewolution, m'a laifſe un 
muxidne dais "fa "Tactefor'; e buridme en ret dans” les naius de 
#on H dre aint, Aljourd hul, il vent me rembourfer ; mais comme 
ter Alg van font dam le rapport di 19 Þ 1, i, trouve gui je 1 hrite 
que du 180" ds li ſucecgſſton Ut non pr, quoigue Sm intentium air #tt 
de me fre Jun Aun 12.“ OY er adm du — — 4 
propriftair, CU rw A- tn 
„ Sbtel étalt te voulverohen et ce les waeren 


14 % 


IT 


ll eſt difficile en effet d imaginer une banqueroute 
plus ouverte que celle dun debiteur qui ne paie à ſes 
creanciers que la 405 partie de ce qu'il leur doit. 
Tel eſt aujourd'hui le cas de la France, dont la 
faillite ne differe des faillites ordinaires, qu en ce que 
la Republique n'arrète point ſes paiemens; mais 
qu'au contrube, en remhourſant a jour fixe & avec des 
chiffons de papier les ẽtrangers qui lui avaient prete 


lorſque les aſſignats ſe trouvaient encore dans le rapport de 15 à bs 
que doit-ce Etre depuis qu'ils ſont dans le rapport de 40 4 3 

L'exemple que je viens de citer devrait ſuffire ſans doute; mais 
il en eſt un bien Mtrement effrayant encore, & que le 3 de 
Legiſlation. a denonce le 13 juillet en ces termes: 

Ce qui a fingulizrement frappe votre Comits, g 1 tt — 
auguel plufieurs maris wont fas honte de /e livrer envers leurs 
femmes, En woict I eſpbce: Une femme a apport# à ſon mari pour 
dot un immeuble de 30, 00 liv...  Celui-ci, profitant, ou plutbt 
abuſant d'une loi, ( qui par la trop grande latitude gui lui a iti donnit, 
eft devenue trap, favorable peut-fire aux caprices des. paſſiom s, aux ſug- 
geſtions de La, & aux calculs honteux de la corruption & de 


la cupidits ' fait prononcer le 5 LVORCE. & la femme n'a 
droit e du capital de la dit, ce rembourſement lep 
par la winte du 10 oupeut-ttre du 205 de Pimmeuble : le mari retient 
te ſurplus au mipris de la probitt dont il fe joue, & paſſe dans les 
bras tune autre femme, qu'il enrichit dis dipouilles de la premidꝭre. 
Ces affreux exempl:s d"immoralits, de corruption, & de mawuaiſe 
Hei, font malheurenſement trop nambreux, &F il et injlant 4 remedier. 
La Convention, pour y r2m#dier, revoqua immediarement plu- 
fieurs de ſes loix ſur le divorce, ordonna la re viſion de toutes les 
autres, & ſuſpendit le rembourſement des rentes 'creces avant le 
4 Janvier 1792. Maintenant, je le demande; decreteria ſoſpen- 
ſion prov iſoire des rembourſemens e 1affignats, nꝰeſt-· oe pus decreter 
expreſſement la non-valeur de la monnaie revokitiormaite, ou, en 
d'autres termes, la banqueroute de la Revolution ? n 540% 
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Aba elle perſiſte à vanter ſa Joy aure de 14 lune 
* wn mmmh 


"i SA EAR ASSERTION. | 

En ͤ§eſtimant Vaccroiſſement probable des nouvelles 
emiſſions d' aſſignats : pour 'mettre tout au plus bas, 
Jetais parti du deficit du mois de Noot, qui ne 
Letait elevẽ qu'à 428 millions, & je m'etais borne à 
en conclure ud la fin de anne il y aurait en 
circulation une nouvelle maſſe d'aſſignats d environ cing 
milliards. | 

Quoique je ne Connaiſte point avec exactitude le 
deficit des mois ſuivans, j'ai tout lieu de croire que 
Femiſſion des cinq nouveaux milliards que je ren- 
voyais à la fin de Fannee, eſt deja outrepaſſee. On 
en peut juger par ce qu'a dit Bourdon de POi/e, le 18 
Mai, Nous avons depenſe, le mois dernier, 800 millions; 
nous depen/erons un milliard ce mois-ct, 1 500 millions 
le mois ſuivant, & ainſi de ſuite, Sc. Sc. 

Tout exagere que patut alors hope o de ce De- 
pute, il n'a pas tarde à ſe verifier d'une manière 
encore plus acc lerẽe qu'il ne le croyait lut-meme, 
puiſque, pour combler le deficit du mois de Juin, la 
Convention veſt vue appelte à Emettre 300 millions 


* 
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(i) Je parle ici de la Convention en maſſe; car il faut rende 
au Depute. Vernier, la juſtice de dire, qu'il ꝰ ex prima, à ce ſujet, 
le g Mai, avec le cri du remords, & en ces te mes: On @ impu- 
dermment widls les loin, la juſtice, lei igards dus aux Nations 
Etrangeres:: comment . apris cela, u eller e 
avec nous P 


ö 
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de plus qu'il ne Len avait menace, (1) Si. eetts 
inconcevahle progreſſion ne s arrète point, & que da 
deficit augmente ſeulement d'un tiers chaque mois 
remiſſion neceſſaire pour le mois de Decembre 
chain s levetait ſeule à neuf miltiards & demi! 
Je n'enviſage point, je Vavoue, un ſemblable ẽvõne - 
ment comme poſſible ; mais quelqu obſeur que puiſſe 
paraitre Vavenir, on peut le percer, ce me ſemble, 
a aide du paſſe, & ſimplement en obſervant que, 
depuis le mois de Mars dernier, les aſſignats ont baiſfe., 
des trois quarts de leur valeur, quoique leur maſſe: 
circulante n'ait augments que d' un tiers ou environ. 
Il y a deja cependant près de 4 mois que le dernier 
orateur que je viens de citer, avait ꝓtẽſent cet avenir 
de la madre la plus effrayante : Comme les Danatdes 
vous ſerem condamuts d taujours verſer {ans famais 
remplir, dit · il à ſes Collègues. Nous avons une bydrow 
piſie de papier, & ce neſt pas en en augmentant le 
volume que nous pouvens gusrir notre maladie. 0 une 
PONCTION qu'il faut faire. $114 dene 
Me dira -t: oꝶ ici, que n cette vox to 
ſi inopartante. & ſi defirce, la Convention à adopre- 


les moyens extraordinaires que lui recommandaie 
alors ce meme. Bourdon, & que ces mayens re- 
tireront des aſſignats anciens dans une proportion 
bien plus grande, qu'elle ne ſera appelte à en mettre 
de nouveaux? Fe ſais wn sen eſt vantẽe: mais en 
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( Elle a decrets, le 2 Juillet, un Fa "cel A. dite = 
Emiſſion des 1800 millions, dont 150 millions pont la Commit. 
en dex Approviſiennemens ! | AL _— 


n 
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entamant Fexamen des moyens merveilleux auxquels 
elle a eu recours, je ne crains pas d' avancer que, 
quelle que ſoit la quantitẽ du papier-monnaie qu'elle 
parviendra à retirer d'une main, elle ne ſe verra pas 
moins forcte à «meſure, d'en mettre de l'autre au 
moins une quantitẽ double; & qu à 'Epoque od l'on 

| ne voudra plus en recevoir, elle ſe trouvera en meme: 
| temps avoir aliẽnẽ ſes veritables domaines nationaux, 
| c:eſt-a-dire la portion des biens confiſques qu'on envi- 
| ſage comme la meilleure, ſinon comme l —_— nypo- 
| theque de fon papier-monnaie. 

La plupart de ces moyens de ponction bee 
nouveaux avaient deja ẽtẽ paſſes en revue par Jobaunot, 
dans ſon fameux rapport du 14 Avril, qu'il appuyait 
frerement par ces mots remarquables : II et temps de 
ne plus rien faire 2 demi, & de marcher vers la regi- 
neration avec la meme conſtance qu'on a OO pendant 


18 mois à la deftruftion. " ant > 1 II 

II y deburait par annoncer daedimirnny que la paix An 
avec la Pruſſe venait de donner une nouvelle baſe au ey 8 
credit, & que la Convention pouvait in quelque ſorte TOY 
batir ſur la terre ferme, apres tant de (WS abi _ EL. x 
de tempttes, Beg 

Ce ſolide edifice devait etre fonde ſur la baſe wlal⸗ ger pi 
lible de 15 operations, dans l'ẽnumèération deſquelles pliſſe 
Bourdon de I Oiſe m'a diſpenſe d'avance de ſuivre 2 
le rapporteur, puiſqu'il ren verſa tout ſon echafaudage Geda 
par ce peu de mots. On vous ace matin diſtribute un * 
prejet de finances Beaucoup de mes Colltgues, & moi, pare] 
nexs nous propoſons dien combaitre les trois quarts 9 . d'y.; 
demi, Il faut niceſſairement que vous retiriex des cou 


- 


| t * 1 
affiznats de la circulation; rar vous #'aviez pas autre= 


fois le quart du numtraire que vous avez à priſent, 


& alors vous Faiſieꝝ le cummerce avec toute ¶ Eurupe. 
Aujourd bui, le numeraire: eft-augmente de 4 cinquitmes; 
& vous ne commerceꝝ qu avec vous mãmes. Cet erat 
ve peut donc pas durer. II eſt bien dimontre pour tous 
les bons efprits, ajouta-t-il, qu on ne peut plus N A- 
VER NOTRE "REVOLUTION QUE PAR LES FINANCES. © 
Cette ſeule cenſure a tellement ecarte le projet de 
Johannot, que la Convention n'a pas meme daignẽ 
s' occuper de l' examen de ſes quinze operations. Son 
cenſeur a bientdr pris Vaſcendant fur lui dans la direc- 
tion des finances; & ſes collègues fe ſont livres avec 


une entière confiance à ce nouvel empirique, pour 


operer la re Ponction 2 _ il avait en 


Il eſt temps maintenant d' analyſer les cinq remedes 
extraordinaires qu'ils ont ſucceſſivement Werres pour 
en aſſurer le ſuccès. (1) | TROY U WEE 

(1) Je crois pouvoir me diſpenſer de ranger au nombre de ces 
rent dis le Décret du 14 Juillet, par lequel la Convention ouvrit 
un emprunt d'un milliard en aſſignats à 3 pour cent d intcret annuel 3 
ger pituel. En eſſet, outre. qu'il eſt plus que douteux qu'il ſe rem - 


pliſſe; ſi c'etait a ce prix que la Republique dat retirer ſes 12 


milliards d'amgnats, elle ſe trouverait avoir ajoate à ſon aacienne 


dette 360 millions ,d'interets- annuels ; c'eſt- a- dire, quan de- 
{echant la ſource des aneiens te venus qui n'avaient pas meme pu 
ſuffire d a faire face à cette dette ſous le poids de laquelle la Mo- 
narchie avait ſuccombẽ ; la -R<publique' eurait- trouve le ſectet - 


d'y ajouter dans trois ans une autre dette ſans n wow 


couſi lẽrable que celle de 1a . 11019 1 5 1 
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Le 1c 2a-<tc le violent Decret qui demanétiſa les 
aſſignats a face royale, ſous prẽtexte qu' ils contraſtaient 
auer les printipes ripublicains 3 Decret qui, s'il avait 
pu etre ext cutẽ, n aurait retire cependant de la circu- 
lation que la maſſe d' aſſignats qu il fallut ẽmettre pour 
le mois de Juin. Mais comme cette dẽmonẽti fation 
fut expreſſtment & avec raifon taxee de FanQuyg- 
ROUTE par quelques Dẽputẽs; (i) comme d' ailleurs cette 
danqueroute frappait particulièrement ſur les petits 
aſſignats; & par conſẽquent fur le pauvre, elle devint 
immẽdiatement Fun des grands griefs des inſurgens, 
qui prẽparaient l horrible aſſaut que la Convention eue 
à ſoutenir le 22 Mari. Enfin, comme c'eſt à cette 
ẽpoque que le peuple cornmenęa pour la premiĩère fois A 
porter la main fur ſes Repreſentans, il eſt plus que 
probable que Vaffreux danger auquel ils echapperentf2) 

ne 


— *& „ ä * _ 


5 (1) Tt eff des perſonnes, dit nalvement Geniſſieux le 12 Mai, qui 
ripugnent d toute idie de DE MONE'TISAT1ON, ai confondent ce mot 
@uec celui D' ANNULLATION 5 » attachent J idie de vor & de 
BANQUEROUTE. 

(2) Pour ſe faire une juſte ide de 1'effroi que ce pellarte @ d'hor- 
teur a dũ infpirer a la Convention, # n'y a qu lire le tableau 
ſuivant qu' en a r le' Redacteur du Crarier Univerfel, du 
24 Mai. 

Hl eſt arri ce la criſe. Beeten nationale a ẽtẽ meE- 
© .conmie, avilie, ancantic : le fang d'un Repreſentant du peuple a 
<-:coole; ſa tete encore ſanglante a ctẽ porte au bout d'une pique 
1 jalques dans le ſanctuaire des loix, &c. Kc. 

« Gedaereuxamis des loix, de la lib erte, vous qui dans vos rè ves 
1 philanthropiques eſpirica dater de la fondation de la Repw- 
« blique le retour d' Aſtece ſur la terre, que n'aveg · vous pu tous 
« afiſter a cette ẽ pouvantable ſpectacle! Que n'avez- vous pu voir 
le ſang degoutter de cette ters ont l'on voyait encore, malgre 
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ne leur permettra plus de tenter _ I'eſai de nouveaux 
Decrets de dẽmonẽtiſation. Auſſi Le Gendre, dont 
Vintrepidite avait tant contribuẽ à ſauver ſes collègues 
d'un danger fi eminent & fi nouveau, les preſſa-t · il 
avec inſtance quelques jours après de revenir ſur. ce 
premier Decret ou de le modifier. Il leur obſerva 
qu'il imprimait ſur les aſſignats Republicains en circulation 
un figne de diſaveur.— Il me ſemble, ajouta t- il ingenu- 
ment, que vous avez laiſſẽ le peuple incertain ſur leur 
valeur, & qu on peut craindre qu un Decret de trois 
lignes ne demont#tiſe un jour telles ou telles ſiries. 

Non moins frappes ſans doute du peril auquel ils 
venaient d'echapper, que de la verite de ces obſer- 


— 


4 la paleur de la mort, toute la ſerenite de Vinnocence? Que 


„ n'avez- vous pu voir tout ce peuple d' anthropophages ſe preſſer 


«« pour recevoir quelques gouttes de cette agreable roſce qui ſem - 
« blait le rafraichir & le rajeunir pour le crime? 


1% Eh bien, apprenez tous que l'aſſaſſin de Ferand, arrete dans 


« ſacourle civique, a ẽtẽ arrache des mains du bourreau par quatre 


* à cinq mille fceleratsqui s'appellent & qu'on appelleLs ULI, 
« porte en triomphe comme uf artyr de la libertẽ, & couvert de 
couronnes clyiques, 

«© Apres de pareils forfaits, homme de bien n'a plus qu'à ſe 
te retirer, & qu'a conjurer le Dieu du ciel & de la terre de s' armer 
1 enfin de ſon tonnerre, pour EXTERMINER UN PEUPLE AUSSI 
4% ABOMINABLE.,” 

Vou'a donc comment s'eſt deja change le cri de Vive la Nation ! 
Les Revolutionnaires Frangais invoguent enfin PEtre ſupreme ; & 
c'eſt pour le conjurer d'exterminer un peuple auſſi abominable que 
celui de Paris, c'eſt-a-dire les vaingucurs de la Baſtille. 

Si 'eſpege de banqueroute partielle qu'avait eſſayẽe la Conven- 


tion Pa expoſẽ e à une pareille tempete ; à quoi doit elle; 'attendre : 
larſqu'elle ſera forcee de dire au pe ple que les aflignats ne ſont . 
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qu'une FAUSSE uon NAR? 


181 
vations, ſes Collègues, qui tergiverſaient encore fur 
ce Decret, Pont enfin revoque (1); & vingt jours 
après l'inſurrection, les Comites reunis ſe hãtèrent de 
publier, qu'ils avaient confidere que les dimiiittiſations 
etaient un remide extreme auquel on ne doit recourir 
qu'apres avoir epuiſe tous les autres. Si cet avertiſſe- 
ment eſt loin d' etre raſſurant contre les dẽmonëtiſa- 
tions futures, experience des autres remèdes qu'on 
voulait epuiſer avant d'y revenir, Feſt bien moi ns 

encore. 
Le ad de ces remèdes a étẽ le Deeret du 29 Mai, 
qui a autoriſe chaque Citoyen à ſe faire adjuger ſans 


encheres tel bien national à vendre, qu'il d&firera, a la 


charge d'en payer, dans Veſpacede trois mois, 75 fois 
le revenu annuel de 1790. 

Quelque inſenſe & ruineux que fat ce Decret, 
Ballaud le ſoutint avec force: © Il parait certain, dit-il, 
« que dans trois ou quatre mois, & peut-etre plus 
e tot, il produira un retirement d'aſſignats de plus 
© de bx milliards.“ 

En vain Rewbell eſſaya- t il de s'y oppoſer en S'ecriant: 
Il eft temps que la Convention ne ſe laiſſe plus enlever 
des Decrets d enthoufiaſme. Cette loi peut operer la ruine 
de la Republique; elle priſente un ſyſteme qui depouille 


%) Du moins les porteurs d'aflignats Royaux, condamnes a 
ne pouvoir s'en ſervir qu'en paiement des Domaines des Emigres 
ſexlement, & contre leſquels on avait prononce non-valeur & de- 
chance à une Epoque fixe, ont-ils été admis & invites, apres 
cette Epoque, à venir les echanger au pair, contre des aſſignats 
Republicains. Ainſi, cette fameuſe demonetifation veſt rẽduite 
à un Echange, & n'a pas meme entame la fonction ſi deſirte. 


a moir 
denier 


15 1 
f Ia Nation. On vend pour rien les domaines nationaux, 
'S puiſgu on les vend 2 600 pour cent de. perte.—Citayens, 
e il ne vous eſt pas permis de dilapider la fortune publique. 


Is Le Decret n'en a pas moins EE porte, puis ſuſpendu, 
is puis confirms, à la faveur d'une modification qui 
= autoriſe a recevoir les encheres, Sil ſe preſente des 
1 acquẽreurs qui offrent plus de 75 fois la rente. | 
n Or, pour juger à quel point il dilapide en effet Ja 


1s fortune publique, il ſuffit d'obſcrver que comme 7 5 liv. 
en aſſignats ne courtent. pas 2 liv. en numeraire, & 


Us qu'ainſi avec moins de 2,099 liv. on ſe procure 
15 75,009 liv. en aſſignats, on peut a ce prix ſe faire f 
| . bs . . . 1 

la adjuger la propriete de tel domaine qui rapportait f 

is annuellement 1000 liv. en eſpꝭ ces avant la Revolution; | ; 
c'eſt-a-dire que la Convention en eſt deja reduite 2 i} 

t, offrir le choix de ſes meilleurs domaines nationaux, [i 

il, non point au denier 20, comme je Ven avais menac&e 

us dans le Chapitre precedent, (1) mais au denier 2 de 

us 1 

+; (1) Dans Vune de mes hypotheſes j'avais admis, que la 4 

* vente des Domaines Nationaux pourrait produire fix milliards | 

er en eſpeces, & j'avais en meme temps juſtiſiè que cette ſomme | 

me immenſe ne ſuſſiraĩt point pour achever la Revolution, Comment 4 

Ile 8'achevera-t-elle donc aujourd'hui qu'il eſt demoatre, par tout ce 1 
qu'on vient de voir, que la totalité de cette vente ne produira {; 

* pas meme un demi milliard ? þ 

ed En effet, gn ne peut gueres douter que, depuis le mois de 

ores Decembie 1794, ol Jobannot faiſait monter à environ 309 mil- 

4 lions le revenu annuel de tous les biens nati:naux invendus, les ventes 

pres poſte rĩieures, les immenſes reſlitutions faites aux Federaliſtes, 

unte tant de depredations de toutes eſpèces, n'aient reduit ce revenu 

uite a moins de 200 millions. Eh bien, en calculant le produit au 


denier 2, ce produit n' offrira plus aujourd'hui qu'un capital de 
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leur produit reel, & meme: au denier x, fi, comme Ia 
obſerve Jobannot, il eſt vrai que les baux de 1790 ne 
repreſentaient alors que la moitie de la valeur de ces 
biens. (1) 


— — 4k 
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400 millions en numeraire, avec leſquels la Republique devrait 
faire ſace à tous ſes engagemens, pourvoir à ſon Gouvernement 
denue de tout revenu, pourſuivre la guerre, achever la Revolu. 
tion, & retirer les 12 milliards de ſon papier-monnaie, qui ne ſe 
trouve ainſi hypotheque que pour la zoe partie de ſa valeur nomi- 
nale. | | | 

(1) A la faveur de ce qu'on appelaic en France Pot-de-win, 
ſomme qui ſe payait d'avance en deduction de la rente, & qui 
diminuait d'autant celle. ci fur Patte de bail; il eſt très- poſſible, 
en effet, que la plupart des biens ecclẽſiaſtiques, affermes nomi- 
nalement a une ſomme quelconque, rapportaſſent reellement au 
beneficier un revenu preſque double de ce revenu nominal, c'eſt-2- 
dire une ſomme egale a celle qu'on deminde aujourd'hui pour 
adjuger la propriete perpetuelle-de ces memes biens. 

Ce n'eſt pas tout encore; car, comme on a avoue dans la Con- 
vention, que le prix des denrees avait augmente dans une beaucoup 
plus grande proportion que les aſſignats n'avaicat baiſſe, il sen- 
ſuit que la premiere annee de miſe en poſſeſſion, met les nouveaux 
acquereurs a meme de retirer fort av-dela da capital quiils auro t 
donnẽ ou promis de donner. Quelqu*incroyable que puiſſe paraitre 
ce fait: C'. la, a dit Bourdon A ſes collegues le 18 Mai, 
c- IA une v ritt, dont nous faiſons, dans ce moment ci, lu malhrureuſe 
experience. Crayez vans que le dibiteur qui a achete, ily a un an 
je ſuppoſe, un bien national, 12,000 liv. & cui a r.tirs des fruits 
de Pannie, une valeur de 15,000 liv. avec laquelle il a pu payer, 
i il a wouls, le principal de fon acquifition, ſera bien emprefſe de faire 
cefſer un ordre de cheſet gui lui eft f avantageux * Non, certainement, 
il aimera mieux ne pas J\acquitier ſur-l:-champ ; il aimera mieux 


faire durer Pordre de cloſes actuellet pour en profiter, pour recueillir | 


en tchange de petites valeurs, une grande quantite Oaſſignats avec leſs 
„ biens nationaux, que de cette manipre 
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Cependant, malgre Vattrait d'une pareille ſpecula- 
tion, Ballaud a avoue le 14 Juin qu'il 2tait encore des 
endroits oi les enchères n'avaient pas lieu du tout. Tant, 


— 


il aura PRESQUE POUR RIEN,” Sc, fc, On voit maintenant 
quel eſt en realite Ietat de criſe auquel la Convention a reduit, 
par ſes dilapidations, la fortune publique. Elle n'a pu emettre de 
nouveaux aſſignats, qu'en confiſquant de nouveaux biens; elle ne 
peut ſe dẽfaire de ceux · ci, qu'en les vendant preſue pour rien (ce 
qui eſt aſſurẽment, de la part de Bourdon, une expreſſion bien 
douce, lorſqu'il eſt queſtion de qualifier alienation d'un domaine, 
qu'on livre en perpetuite, pour un capital inferieur d'un cinquieme 
à la valeur des fruits d'une ſeule année); finalement, ces alie- 


nations, toutes ruineuſes qu'elles ſont, liguent les acheteurs par 


leur interet meme a deprecier de plus en plus le papier-monnaie, 
dont la Convention eſperait remonter le credit a l'aide d'une 
ſemblable operation, 

Telle eſt donc la marche de ces nouveaux navigateurs en 
finances, qu'ils ſe ſauvent ſans ceſſe d'ecueils en 'Ecueils, & qu'ils 
ne ſavent, en Eviter de nouveaux, qu'en ſe prẽcipitant volontaire- 
ment dans les gouffres meme qu'on leur indique. 

Il faut obſerver que Bourdon leur avait indique celui-ci, non 
point, il eſt vrai, pour les dẽtourner du nouveau mode de vente 
qu'il prechait lui-meme 3 mais pour faire paſſer la clauſe qui 
exigeait que les acquereurs payaſſent en trois mois. II ne Vagit pas 
tant, avait-il dit, de demon#tiſer les aſſignati, que deretirer de la circu- 
lation ceux qui font dijd demonttiſes, par te fait ; car, je le ripite, 
Paſſignat eft maintenant comme 15 à 1. I! n'y a pas de Pindiſcrte 
tion de le dire; c'eſt un ſecret qui eft connu de tout le monde. 

Depuis qu'il a reuſſi a faire adopter la clauſe en queſtion, les 
aſſignats dont il promettait de remonter la valeur ſont tombes dans 
la proportion de 40 à 1. C'eſt un ſecret qui eſt connu de tout le 
monde, puiſque les derniers papiers de Paris quottent le ſouis a 960 
liv. quoique Savary, au nom du Comité de Legiſlation, eut an- 
nonce de nouveau, le 13 Juillet, que cet cat violent & contraire à 
la rain, & la ſageſſe, ne pouvait pas tre durable ; gui tenait à 
Lillian & au delire, plas gu'à la wirite ; & gue la gerte accidentelle 
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a- t il ajoutE avec amertume, tant /efprit public ctait 

perverti 
Comme ſi ce 'n'etait pas au contraire une preuve 

que, dans les diftricts contre lesquels il s'indigne, 
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& inſtamtanee 4 aſfignats, tenait a des cauſes gui allaient bientit 
diſpur aĩtre. 

Quant à la baiſſe du prix des denrees qu'on avait tout aufſi 
hardiment promiſe, ou peut juger ſi la Convention y a atteint, 
d'après un fait que lui a eite Hardi. Depuis treis mois, a- t - il dit, 
on na pas mis 110 fois plus a"affignats quil n'y en avait à cette 
Ehoque. Et bien le pain qui ſe vendait 3 jols la livre ſe vend 18 liu. 
dans mon departement. 

La Convention veut-elle ſavoir ce qui Pa expoſeea tant d'erreurs 
& de dẽcomptes? Qu'elle-porte donc ſes regards en arrière ſor la 
longue chaine d' extravagantes theories que lui ont preche ſueceſſive- 
ment tous les De putẽs ig nares ou impoſteurs auxquels elle avait 
livre ſes finances. 

D'abord, pour la raſſurer ſur le diſcredit naiſſant de ſes affignats, 
ils s'étaient vantes à elle de poavoir calculer avec preciſion les 
effets de la dchance; ils lui avaient prouve geometriquement que 
le prix des denrees ne pourrait jamais s' lever que dans l'exacto 
proportion ol les afſig1ats baiſſeratent, & que ceux- ci ne baiſſe- 
raient que dans I'exacte proportion ſuivant laquelle la maſſe de ce 
nouveau ſigne d'echange excederait celle de l'ancien. 

V Quand leurs calculs ont &te dejoues, & que la Convention a 
commence à Eprouver quelques alarmes ; de nouveaux magiciens ſe 
ſont prẽſentẽs. Ceux-ci lui ont affirme gravement que plus les af. 
ſignats baiſlcraient, plus la valeur des biens nationaux s'eleverait 
par ce da meme ; qu'ainſi Pequilibre de l'hypothèque ſerait main- 
tenu, & que des-lors elle pouvait ſe tranquilliſer: c'eſt- à- dire que, 
bien que chaque nouvelle rie d' aſſignats prit une partie des biens 
affectẽs aux anciennes; ils n'en ont pas moins arguments pour ga- 

rantir que la nation payerait ſans rien depenſer, ou continuerait A 
dt penſer ſans rien. payer, Toute abſurde qu'E᷑tait cette theſe, elle 
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Teſprit-public & Vinterer privẽ, loin-d'Ctre- per vertis 
od aveugles, calculent avec certitude, que, lors meme 
que contre toute vraiſemblance, la Republique vien- 


n' en a pas moins fait ſartune; 4 pour abjurer cette inconcevable il- 
luſion, pour écarter les charlatans qui avaient jet ce deruier ban- 
deau, il a ſallu que la Convention acquit, mais a ſes depens, des 
preuves multiplices; que, d'un cõtẽ, les biens nationaux ne ſe vendent 
que pour la 207 ou 3o* partie de leur valeur reelle ; que de l'autre, 
les aſſignats ne ſont plus admis que pour la 40% de leur valeur no- 
minale; & qu'ainſi elle ne peut continuer ſes anciennes depenſes, 
qu'ea Emettant chaque jour 40 fois plus d'aſſignats qu'au 


commencement de ſa carriere. 


J'iguore aquelle eſpède d'impoſture les nouveaux controleurs de ſes 
finances auroat recours pour lui faire croire à leur tour qu'ils ſau- 
ront arxeter toutes ces progreſſions inverſes; & je ſoupconne qu'ils 
mẽditent quelque meſute hardie, telle qu'un Decret qui enlevera 
à tout aſſignat quelconque la moitie ou les deux tiers de fa valeur 


nomigale. 


Sans doute ils ne manqueront pas de reprẽſenter que cette ſeve- 
rite s'ẽtendant Egalement ſur tous les proprietaires d' aſſignats, ne 
les priverait que de ce qu'ils out deja perdu, & foulagerait cepen- 
dant le treforpublic. Mais ſi cette meſure deſeſperee n'etait point 
ea quelque maniere impraticable, elle n'en ſerait pas moins la 
plus injuſte de toutes; 10, parce qu'il s'en faut bien que chaque 
Frangais ait en mains une quantite d' aſſignats correſpondante a ſa 
pauvretẽ ou à ſa richeſſe; 20, parce qu' au contraire les moins ailcs 
_d'eatr'eux qui n'ont pu receuillir aſſea de papier-monnaie pour 
agioter ou acheter des biens natio naux, ont preciiement toute leur 

petite fortune en portefeuille; 30, parce que des- lors cette 
banqueroute partiale frapperait principalement ſur le pauvre, 
tandis qu'elle rournerait au profit de la clafſe riche qu'il ſerait 
bien plus julle d'atteindre & de frapper: j'entengs la claſſe qui a 
acquis a vil prix les biens nationaux, la claſſe de ceux qui, 
comme les en a accule Cambaceres le 21 Juin, one ati aſſiz di- 
houtts pour payer la tetalitè au prix ds ces biens avec J duns ds leur 
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drait à ſe conſolider, il n'en ſerait pas moins impoſ- 
ſible, que dans la dẽtreſſe on ſe trouvera bientòt la 
lẽgiſlature qui ſuccedera A celle- ci, elle maintint 
jamais des ventes tellement frauduleuſes, que, s'il faut 
en croire Bourdon, les fruits d'une annee ont Ete plus 
que ſuffiſans pour payer le principal de Pacgquiſition ! 
Je ne ſais quel eſt l'auteur de l'antiquité, qui, 
pour achever d'un ſeul coup de pinceau, Vaffreux 
tableau des convulſions democratiques de la Grece, 
& des depredations de tout genre auxquelles ſe 
livrerent ſes Gouvernemens, ſe borne à dire que les 
terres confiſquees ſur les riches, n'y trouverent plus 
d'acheteurs qu'au denier 2. Que dira done Vhiſtorien 
de la Revolution Frangaiſe, en arrivant A la periode 
od nous ſommes? © Jamais,” 8'ecriera-t-il, “ jamais les 
annales de la ſocicte humainen'offrirent l' exemple d'une 
pareille quantitẽ de ſpoliations, ni une preuve plus 
memorable que le vol public eſt encore, 8'il ſe peut, 
moins profitable aux Etats qui ſe flattent de pouvoir 
P organiſer 1 impunẽment, qu'aux digen obſcurs qui 
s'y livrent en ſecret,” 
Quelque inevitable que ſoit la caſſation des achats, 
dont je viens de dẽmontrer la fraude; je ne chercherai 
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produit, Ceſt-a-dire avec un papier qu'ils n'ont plus, & qu'on 
ne demonetiſerait, que depuis qu'ils aurajent rẽuſſi 2 le faire ſortir 
de leurs mains. 

Au reſte, on eſt en droit de ſuppofer que le ſouvenir de Phorrible 
danger que courut en Mai dernier la Convention, lorſqu'elle tenta 
le premier eſſai d'une d&monetiſation, on eſt en droit de ſuppoſer, 
dis. je, que du moins pour quelque temps encore, ce ſouvenir lers 
pour elle non des Ides de Mars, | | 
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point à en determiner VEpoque ; & ne voulant m'oc- 
cuper ici que du preſent, Je ne crains pas d'annoncer 
à la Convention, qua la faveur des ventes forcees, 
qu'elle vient de decreter, a peine rẽuſſira- t- elle à re- 
tirer, dahs le cours de cette année, la moitié des 
ſix milliards dont on lui avait promis la rentrẽe pour 
le milieu d' Octobre, £2 peut-etre plus t6t. (1) 

Voila, j'oſe le garantir, à quoi ſe reduiront les effets 
de ce fameux decrer, que la Convention reprẽſente 
avec tant d'emphiſe, comme devant regenerer /es 
finances, C eſt - A- dire amener le prompt rembourſe- 
ment de tous ſes aſſignats. Telle eſt cependant la 
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(i) Suivant toute apparence, on ne profitera gueres de ce Decret, 
que pour acheter des Domaines ecclefiaſtiques, dont le nombre 
doit Etre d&ja infiniment rẽduit, parce que ce ſont les ſeuls qu'on 
ait cru pouvoir acquerir avec quelque eſpèce de ſecurite. 

Toutes les perſonnes qui reviennent de France s'accordent & 
dire, que opinion des acheteurs attache une difference immenſe A 
la valeur des domaines Nationaux, ſuivant la claſſe des proprie- 
taires ſur leſquels ils ont ere confiſques, On aſſure que les biens 
des moines s'achètent encore avec empreſſement, & meme avec 
confiance ; qu*enſuite viennent ceux du Clerge, puis les domaines 
de la Couronne, qui ne trouvent cependant que fort difficilement 
des acheteurs ; & que quant à ceux des Emigres, tres-pe: de gens 
sen ſoucient ; du moins mettent-ils une difference marquee entre 
les biens confiſques ſons I'Aﬀſemblee Conſtituante & les con- 
filcations poſterieures, Auſſi la Convention, pour ſe debarrafſer des 
biens des Emigres, a-t-elle imagine une /oterie ſoit tontine, qui, A 
Ven croire, fera rentrer ſueceſſivement un milliard d affignats. 


Certes, en ſuppoſant que cette loterie fe rempliſſe, ſi jamais les 


ſuperbes edifices dont on eſpère de diſpoſer ainſi, paſſent & reſtent 


aux acquer-urs des billets, ces acquereurs pourront les appeler vrai - 


ment des lots a Ia loleris. 


| 
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confiance extreme avec laquelle elle en attend les 
heureux reſultars, que Bourdan de J Oiſe, le meme qui 
en propoſant quelques meſures de ce genre avait 
avaue avec franchije a ſes collègues le 27 Mai, que 
Jans elles il etait impaſſible qu'ils allaſſent trois mais, 
$'elt ẽcriẽ trois jours apres, avec l' accent du triomphe, 
lorſqu'on eut adhere à celle-ci: Je bfelakRE aux 
Puiſſances de I Europe, que ce qui nous refte des domaines 
nationaux, deduttion faite des affignats tmis, peut en- 
core nous fournir les moyens de leur faire la guerre d 
Joutes, au moins pendant trois ans. (1) 

Jignore quel effet produita ſur la Diète de Ratiſ- 
bonne, cette forfanterie renforcee; mais j'ai peine I 
croire qu'elle determine la Grande- Bretagne a poſer les 


(i) L'une des obſervations les plus curieuſes, & qui ne peut 
Echapper ſans doute a quiconque ſuit les debats de la Convention, 
c'eſt de la your redoubler ſes menaces belliqueuſes, & exagerer ſes 
reſſohrces financieres, a meſure que ces dernieres 8'<puiſeat. 

Six {:maines ſeulement avant cette forfanterie de Bourdon de 


Fo, ſon Collègue Fohannet etait venu certifier, au nom du 


Comité des Finances, que trois milliards de nouvelles E miſſions 
ſuſmñraĩent & au-dela pour toutes les dépenſes de la guerre: ce 
Comité s'en croyait alors ſi ſar, qu'il avait meme propoſe de ne 
faire cette fabrication que par pre voyance, & de brijer enſuite pu- 
Aliguement les for mes, poingons, & matrices, Johannot ajouta: Quand 
la guerre devrait encore durer deux ans ; il vous reſtera ſur be capital 


+ prepoſe peur elle une ſomme de pluſicurs milliards, applicables apres la 


paix à Putile deſtination de rembaurſer la dette conſtituse. A 
peine ces trois milliards ont-ils ete entames & preſque epuiles 
que Baurdon vient rencherir ſar ſon preveceſieur, & declarer avec 
aſſurance que la Convention @ encore les moyens de faire la guerre 6 
toutes les Puiſſances de I Europe au moins PENDANT TROIS ANS! 
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armes avant que ceux de ſes Allies qui feront reſtẽs fi- 


deles aient obtenu une reſtitution complette. D'ailleurs, 
quelque brillant quꝰ ait ẽtẽ juſquꝰà preſent Veralage de 
re ſſources inẽpuiſables qu'on a mis ſous les yeux de la 
Convention; pluſieurs de ſes membres ne lui diſſimu- 
lent plus aujourd'hui qu'ils ſont confondus de voir, que 
malgre la paix avec la Pruſſe & I'Eſpagne, ſes d- 
penſes militaires augmentent; que ſes reſſources di- 
minuent dans la meme proportion que ſes ennemis; 
& qu'a meſure qu'elle fait des efforts extraordinaires 
pour retirer des aſſignats de la circulation, & pour 
rendre le credit A ceux qui y reſtent, le diſcredit 
de ces derniers augmente de jour en jour, comme 
Clauzel Vavait annonce d'avance. (1) 


—_—— —_— — — 


— — 


(1) “ Je n'ai qu'un mot à ajouter,“ dit-il, le 7 Juin, en s'ẽle- 
vant contre la vente des biens nation aux au denier 75. On 
* avait annonce que ce nouveau mode de vente ferait baiſſer le 
« prix des denrees, en donnant du credit aux aſſignats. Et bien, 
*« depuis la publication de cette loi, la perte des affignats va toujours 
en augmentant. Les compagnies qui ſe forment pour acheter des 
* biens nationaux a bas prix ſont intereſices, & sappliquent à 


_** vilipender les aſſignats.“ 


Aujourd'hui que cet avis ſe verifie, & que leur perte va toujours 
en augmentant, la Convention a imagine de s'en prendre au 
peuple, I femble, a dit avec aigreur le 12 Juillet ſon rapporteur 
Savary, il ſemble que les Frangais 1 accordent tous pour concourir an 
diſcredit de la fortune publique, & gu'il ſe plaiſent à devenir tux- 


memes les inſtrumens de leur prepre ruine. Tout en ofant reprocſ er 


_ au/peuple la ruine de la fortune publique, Sawary, pour coati- 


nuer a Verourdir ſur les conſequences de cette raine, n'a pas 


manquèẽ d'imiter ſes devanciers, & de lui repeter qu'un ẽtat de 
choſes auſſi critique doit ẽtre in failliblement I precurſcur de la re 


[607] 
Le 4* remède dont la Convention s'eſt aviſte 
pour arreter la marche de ce diſcredit croiſſant, a 
Etc de fixer elle- meme cette marche, d'ẽtablir à cet 
effet ce qu'elle appelle une bel de proportion, & 
de dEterminer ce que les debiteurs devraient ajouter 
au capital de leurs rembourſemens en compenſation 
de la baiſſe des aſſignats avec leſquels ils s'acquittent. 
Elle a donc decrete le 21 Juin, que les aſſignats regus 
en paiement force, baiſſeraient d'un quart de leur 
valeur primitive, pour chaque ſerie de 500 millions, 
ẽmiſe depuis qu'il y eut deux milliards en circula- 
tion. (1) Enſorte que, fi Jentends bien ce decrer ; 


tauration qui /e prepare, Cependant, depuis fix ſemaines qu'il 
_ promit de nouveau cette reftaurdiion, elle n'eſt point encore 
entamẽe; & ſi la plaie a fait au contraire de nouveaux progres, 
le Courier Univerſel du 17 Aofit en a donné, ce me ſemble, la 
meilleure raiſon, & meme unique. Malgr# les eſÞirances de paix, 
dit-il, {es afſignats ne prennent pas faveur, & pourguei ? Pata 
gu an en fait toujours. 
Il eſt aſſez bizarre que le journaliſte n'ait pas oſẽ ajouter ce que 
tous ſes lecteurs ajouteront ſaus doute: Mais pourquoi donc en 


 ** fait-0n toujours? Parce que, pour prolonger la guerre, on 8'ob(- 


«« tine a ne point offrir la reſtitution des conquetes; parce que, 
te tant que cette reſtitution n'aura pas lieu, la guerre durera ; & 
t parce quauſſi long-temps que celle-ci durera, il ſera indiſpen- 
* ſable d'emettre des nouveaux aſſignats; parce qu'enfin on parait 
«« reſolua en ẽmettre juſqu'a ce que les afſignats qui ont fait naitre 


la guerre trouvent dans la guerre meme le dernier terme de 
% leur ancantiſlement,””. 


(1) Ce meme Decret qui preſente cette Echelle de proportion 
porte, art, 3. que les paiemens dicroitront duns la mime proportion au 
quart à chague epogue on la maſſe des alignali en circulation aura 
 diminu# de 500 millions. Quoi! L'on berce encore la credulice du 
peuple de Veſperance de pareilles diminutions ! 
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comme, à I'epoque od il fut porte, il y avait environ 
12 milliards en circulation, quiconque devait 1000liv. 


n'a pus aquitter que par 6000 liv. en aſſignats: cepen- 


dant, comme ceux; ci ne valent plus que la 405 patrie de 
leur valeur nominale; afin de ne point froiſſer ſon cre-: 


ancier, il aurait fallu lui aſſurer un rembourſement de 


40,000 liv. Mus fi l'on veut apprẽcier les autres effets 


de cette meſure, il ſuffira de ſuppoſer un militai 

ſalariẽ par la Convention à raĩſon de 750liv. par — 2 
& ayant, la veille de ce Decrert rẽtroactif, contractẽ une 
dette de 1000 liv. dont il n' aura pu s' acquitter que le 
21 Juillet: comme, pendant cet intervalle, la Conven- 
tion a Emis au-dela de 1500 millions de nouveaux 
aſſignats, on voit que la dette de cet officier aura aug- 
mentẽ des trois quarts, c' eſt- a- dire preciſement de la 
totalitẽ du ſalaire fur lequel il devait ſubſiſter. Il eſt 
vrai que j'ai lieu de croire que cette loi fi recente n'eſt 
deja plus en vigueur; (1) mais enfin elle a ẽtẽ porte, 
& tel eſt l'un des derniers Decrets auxquels ont eu 
recours les legiſlateurs de la France, pour aſſurer une 


parfaite juſtice rẽtributive à tous les Frangais, pour ar- 


reter la depreciation des aſſignats, & pour prolonger 
la guerre au moins pendant trois ans encore, contre toutes 
les Puiſſances de Europe! | 

Le 5* remede ſur lequel ils avouent qu ils comptent 
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(1) Hy a une fi grande quantite de Decrets qui tombent d'eux - 
mè mes ſans que la Convention ſe donne la peine de les revoquer, 
que j'ignore fi celui ci n'eſt pas du nombre. Le Decret du 13 
Juillet, qui lui eſt poſterieur, & qui ſuſpe nd proviſoĩrement certains 
rembourſemens en aſſignats, ſemble Vangantir comme inſuſfiſant. 
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le plus, (1) eſt celui du Maximum retabli le 20 
Juillet par une loi bien digne de Dubois Crance qui 
Fa propolee. II eſt vrai qu on Seft bien garde d'y 
prononcer cette fois le mot ſi effrayant de Max Lum: 
mais cette loi ayant decrete que le paiement de la 
contribution foncière ſerait fait cette anne, moitiẽ en 
aſſegnats valeur nominale, moitie en grains effeftifs, regus. 
pour leur valeur mätalligue en 1790 ; il eſt aile de 
comprendre que ce ſecond maximum eſt infiniment 
plus vexatoire que le precedent. En effet, Robeſ- 
pierre ayant eu du moins la juſtice d'6tendre le ſien 
ſur tous les objets commergables ; Vagriculteur dont 
il faiſait acheter les grains par force, pouvait acheter à 
fon tour dans la ville on il les portait, tout ce dont il 
avait beſoin, & I un prix exactement proportionnel à 


—— 
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(x) Rien de plus curieux que le faſtueux Etalage de richeſſes que 
promit Dubois Cranct ala Convention, en le lui faiſant adopter, 

A la faveur de ce Decret, dit-il Ie 5 Mai, nul a/fgnat ne fort de 
Ia Triforerie pour la ſubſtance de Paris & des armics. Vos dipenſes 
font infiniment diminutes; car ce qui vous a coitts par an 3 milliards, 
ne vous '\colltera que 57 millions; encore rentrera-t-il au triſor national 
une ſomme de 98 millions, produit ae la vente de natre bled à Paris & 
communes environnantes. Reſte net 5g millions de depenſes pour neur* 
rir 2 millions d hemmes 3 250 mille chevaux. | 

Voila un calcul qui eft plus riant pour la Bourgeoiſie de la 
Capitale que pour les habitans des, campagnes. Que doivent dire 
ceux d'entr'eux qui liſent les debats de la Convention, en voyant 
qu'elle vient de leur impoſer la diæme pour nourrir la ville de Paris 
qui les dominent, & pour prolonger la guerre qui les ruine? je 
doute beaucoup que Vernier, qui ſoutint cette meſure, P'ait ſuſſiſam · 
ment juſtifiee a leurs yeux, en les aſſurantle 15 Juillet, gu'elle tran · 
guilliſarait le Gouvernemen' ſur « rt de Pais. | 
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celui pour lequel il venait de livrer les fruits de ſon 
domaine, Par le nouveau maximum, au contraite, 
tout pèſe exeluſivement fur le cultivateur, & telle eſt 
Vinjuſtice dont la Convention le menace, qu elle vou- 
drait le forcer à lui ceder un quintal de grains pour 
une valeur inferieure au ſalaire actuel d'une ſeule 
journee de Pouvrier qui les moiſſonna: car elle n' 
point encore oſẽ, comme Robeſpierre, Etendre ce 
maximum juſques fur la main - d œuvre, quoique Dabois 
Crance, auſſi conſequent que lui, Ven ait preſſce. 


Comment ſe peut- il que Boify d Anglas ne ſe ſoit. 


point Elance avec indignation à la Tribune, afin de 
repouſſer ce ſecond maximum! lui, qui avait deploye 
tant de talens oratoires pour faire revoquer le premier, 
lui, qui Pavait ſi juſtement devout à Vanatheme, en 
s'ecriant le 7 Nivoſe, Notre ſol eteit menace de ſtri- 
lite par cette loi. C'tait un malbeur en France, que 
d*Etre condamns d nourrir ſes concitoyens. L'empire de 
la terreur S'tait appeſanti ſur la claſſe nourricitre,” 
Sc. Ge. een 
Fort de pareils aveux, j'avais penfe, ainſi que l'au- 
teur que je rẽfutais, que la nature ne pourrait pas re- 
produire deux fois le phenomne d un pareil Couverne- 
ment; (1) & je m'etais cru en droit d'annoncer que le 
maximum, vi Vexperience qu'on avait fait de ſes ac- 
compagnemens, ne pourrait plus affliger la France. 
Je ſuis force maintenant de convenir que la Conven- 
tion a r&uſſ à le dEcrtter de nouveau: mais autre 
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(1) Reflexions fur la Paix, p. g. 
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c'eſt que Vexecution de ce Decret a ẽtẽ prudemment 


renvoyet aux mois Brumaires & Frimaires ; c'eſt 
qu'alors, ion continuait encore à len menacer, il ſe- 


rait temps pour lui d'oppoſer la reſiſtance a la tyrannie; 
Ceſt qu'enfin le Peuple Francais ne 5 trompe plus, & 
qu'awjourd'hut il fait fort bien a Tavance, d*apres les 
principes qui animent ſes Legiflateurs (comme Boiſſy 


d'Anglas les en avait prevenus le 28 Juin), quelles. 
. font les loix quils maintiendront ou qu'ils rapporteront. 


Dans quel état de vertige ſont donc-tombes ces 
Legiſlateurs pour avoir pu ſe figurer un inſtant 
qu'apres avoir amenẽ le peuple des cainpagnes à etre 


Pauxiliaire de leur Revolution, en lui promettant ſo- 


lemnellement la ſuppreſſion. perpetuelle de la dixme; 


ce meme peuple ſe ſoumettrait à la rẽtablir d'une ma- 


nière beaucoup plus onereuſe que ci - devant, ou qu'il 


y conſentirait en leur faveur, afin d'achever. Ia Rẽ- 


volution bienfaiſante qui devait le delivrer de toute 
eſpece de ſacrifices, & qui lui en a d&a coute tant & 
de 6 amers! ; 
Comme cette infernale Revolution s'eſt traveſtie 
rapidement à ſes propres yeux! Quoi! à peine ſe 
vantait- il d' etre arrive aux antipodes du point dont 
il ſe croyait parti, qu'il ſe retrouve preciſement à ce 
meme point! S'il en faut croire Merlin de Douay, Ia 


premiere cauſe de cette Revolution fut le ſoulèvement 
general du peuple contre la meſure de /'impdt en 


nature propoſẽe aux Notables; & les Legiſlateurs 
qui veulent, diſent-ils, conſolider cette Revolution, 
| P ont 


choſe, eſt de decrecer ou/d'exccuter. 8 juſquiici le 
peuple des campagnes ne s'eſt point leve en maſſe 
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ont pu ſe flatter dy mettre le ſceau en dẽctẽtant d. un 
trait de DIPS; que le Fevple Frangals ppſſerait ſous 


le ) Jop vg de g ce meme impor | 

Qu'ils tentent, $'ils V'ofent, d'extcuter cette automne 
la 1 qui vient de le dectẽter: il leut faudra, pour y 
reuſe, non point une armĩe de 290 mille pripoſes, 
comme le leur annonga Bourdon, mais une armee de 
200 mille bourreaux, ſuivis de guillotipes; 3.41 faudra 
que cet infrument de la mort redevienne la corne d alon- 
dance de la Ripublique Frangaiſe (1 ); il faudra..., 9 
mais (i par quelque nouyequ miracle Vaffreux Dubois 
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( i) C'eſt la mẽtaphore aſe juſte dont veſt ſervi * le 
3 Mai, en rapprochant de la guillotine, les requilitions & " 
naximum qu'elle avait ſi bien ſoutenus. 

Mais je le demande, quel autre ſoutien, quelle autre reunion 
de reſources povrra-t-on inventer pour reuſſir, comme le demanda 
Vernier, le 15 Juillet, 2 train 1. Gouverntment a aux achats 
ruineux qui di worent le public? | | 

Il y a deja pres de 4 mois que Boudin avoit preſents au peuple la 
perſpecti ve des meſures de rigueur auxquelles on tente de revenir 
aujourd'hui. Approvifonncr les armies les grandes Communes, 
ſans employer la voie de la riquiſition, & ſan: jeter dans la circulation 
4 milliards de plus daſſignats : til ft, dit-il, fe rROBLEMB * "i 
faut ";ſoudre en cet inflant. 

C'elt en jetant 4 milliards de pla cans la circulation que la 
Convention a r6ſolu ce prodlime; & c'eſt en faiſant adopter de 
nouveau la wojr de la riguifition que Dubois Cxancẽ ſe flaite de 
le reſoudre .A J'avenir, & de continuer la guerre. Il eſt vrai que 


le Deputẽ Bertucat veſt bcris : Vous ne ſaves pas A, avec l: maxi- : 


mum & les reg tions, Vous ne ferez point auſſi forcls de ramener le 
rigne de Ia tert eur. Certes, j je crois que Dubois Crance le ſait fort 
bien ; mais je crois fayoir aufh que fon regne ne en ni Jong. ni 
impani. | : 8 2 | 
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Craucé parvient à faire triompher encore le rẽgne de 
la terreur, il peut m'en croire, ce règne ſera moins 
durable, quoique plus dennen peut- etre 11 85 le 
precedent. 

Au ſurplus, tout ce que cet impòt pourrait produire, 
meme en le levant ſans obſtacles, ſerait l'approviſion- 
nement d' environ 2 millions de conſommateurs: or, 
comme je defie, quels que ſoĩent les moyens fur leſ- 
quels on compte, qu'il puiſſe ſe lever ſur d'autres que 
{ur les Royaliſtes notes, on peut s'aſſurer qu'il ne 
produira pas le tiers de ce qu'on en attend, Je ga- 
rantis que loin de pouryoir à la conſummation des 
armees, il ne ſuffira pas meme a celle de la capitale, 
que la Convention enviſage avec raiſon comme fon 
armée du ceatre, & à qui elle a déjà annonce des 


_ diſtributions de pains abondantes, & pour ainſi dire 


gratuites. Reſte à ſavoir maintenant ſi le pevple des 
provinces, qui juſqu'ici s'eſt Jaifſe dicter ſi docil-ment 
des loix politiques par les bourgeois de Paris, conſen- 
tira cette fois à ètre le miniſtre de celle qui le con- 
damne à les nourrir a ſes depens : : reſt: enſuire a 
ſavoir comment la Convention fe tirera ſans naufrage 
du terrible detroit od elle ſe trouve, puiſqu'en meme 
temps qu'elle vient ſe plaindre amèrement de ce que 
Ja preſque totalite de la contribution fonciere eſt 
arrierce depuis cinq annees ; afin d'obtenir du moins 
le paiement de celle- ci, elle ne ſait, dans le deſeſpoir 


de {on imperitic, imaginer d' autre moyen que de 


decrẽter que cette contribution ſera vingt fois plus 
onereule pour les contribuables ( 1). II faut atrendre 
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(1) ll eff evident que tel eiltivatenr, dont la contribution fon - 
S 5 ſuppoſe, a a2. 99 0. an 2 27 CO te 2--e 
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Icvẽnement; mais je doute fort, je l'avoue; ſi ce 
ſera. cette fuis le cas de s t᷑erier avec le Rẽpublicain 
Riouffe: Il ſenble alten, 4 il n os 4 Fur 2 1050 en 
France. 

Enfin, le 6 & dernier _ celui ſur lequel la 
Chantal ſe confier le plus pour! arrecer la 
depreciation de ſes aſſignats, conſiſte dans les meſures 


terribles qu'elle vient de prendre contre les agioteurs 


qu'elle en accuſe. Son Comitẽ de Salut Public lui a 
annonce came une victoire nationale, le 15 Juillet, 
que dans Veſpace d'une ſeule Decade, il en a fait mettre 
pres de quatre cents en arreſtation, meſure qui a etc 
applaudie comme un acte 6clatanr' de juſtice, & qui, à 
en croire ſes auteurs, eſt un moyen preſque aſſurẽ de 
rendre aux aſſignats le credit qu'ils *meritent, & au 
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100 liv, en aſſignats, & 1 co liv. & grains effe2if1, ſur le pied de leur 
valeur ind ta ligue en 1790, celt-a-dire- fur le pied de la 40 ou po 
partie de leur valeur actuelle dans les marches, ce cultivateur payerait 
4,199 liv. au lieu de 200 liv., Voila comment les Legiſlatenrs 
Frangais pervertiſſent, dans application joſqu“ aux plas ſaines 
theories d adminiſtration, lorſqu'ils tentent d'y revenir, & qu'ils 


les citent en leur faveur. Voi comment VPimpor en nature, qui, 


ſuivant ſes modifications, peut etre- tout auſſi juſte qu'un autre. 
devient la plus injuſte des taxes, lorſque le legiſlateur qui Veta- 
blit, a ẽtabli en meme temps deux valeurs differentes, Pune relle, 
& ſaivant laquelle le cultivateur doit verſer dans les greniers pu- 
blies, les productions de fon domain l'autre nominale, & faivant 
laquelle ce contribuable eſt appele à payer la main-d*cuvre de 


ceux qui le cuſtivent, II parait qu' aucun des collegues de Dubois 
* Crance ne s'eſt aviſ&de lai preſenter, cette obſervation: d'ailleurs 


il eut ſoin de leur fermer la bouche, en les aſſurant que /-s Chinois, 


"te . le plus ſage * la terre, pe fel uent I' imtit en nature. 
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commerce la libertẽ dont il a beſoin. Les Lægiſlateuts 
Frangais ont applaudi avec tranſport à cette nouvelle 
declaration de guerre civile; ils vont la pourſuivre 
avec le dernier acharnement contre tous ceux quꝰ on leur 
denonce comme agioteurs; & ils avaient eu ſoin d'y 
prẽparer le peuple long- temps à l' avance, en les lui 
denongant comme une yute de vautaurs, des griffes 
deſquels ils veulent Patracher (1), comme des hommes 
abominables, excrimens de I bumanitẽ, (a) comme des 
ſang-ſues, comme des brigands qui Venrithiſſent de 
Jes' #epbuilles, & qui convertiſſent en or ſes larmes & 
Jon ſang. (q) 

Ah ! ſi ce peuple infortunẽ, couvert de ſang & de 
larmes, veut ſincèrement ſe delivrer de Vagiotage, & 
fermer Vantre de ce motiſtre ; qu'il mire: donc lui- 
meme Tedifice qu'on appelle à Paris le ſanctuaire des 
Loix ; cette ſalle od ſiege encore la Convention; 
cette ſalle d'or elle lui a lance tant de Decrets qui 
Font dẽmoraſiſe, & qui ont ẽtẽ unique aliment- du 
pretendu © crime qu'elle punit. Les LEegiſlateurs 
Actuels, voila les vrais auteurs de Vagiotage(4). Pour 
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(1) Le n le 10 Mai. 
(2) Jean-Bon St. Andre, le 16 Mai. 
(3) Geniſſieux, le 16 Mai. 


(4) Dans ſon rapport du 29 Mai, Balland fe 60 un deyoir de 

; cats à ſes Coltegues. | ** Le Commerce, leur dit-il, eſt devenu 
nun agiofage ; parce que, comme il eſt aiſé de prevoir que le 
prix des choſes hauſſera, ou plutôt que la valeur relative de 
- © Vaſtignat baiſſera tant que vous augmenterea la maſſe du ſigne 
em circulation, & qu'on ne lui aura pas donné une valeur celle 
«« determine & invariable, beaucoup de perſonnes qui wea/rz! 
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biir leur grandeur paſſagere; ſur quoi ces agibteurs 
poli-iques- wont-ils pas été tentẽs de ſpeculer, & 
quel eſt Vobjer qui a pu ẽchapper I leur monopole ? 
L' un Fentrieux n'a-t-il! pas reprochẽ ouvertement 
x ce prẽtendu Senat de s'etre rendu le /eul'commergant, 
le ſtul apriculteur, le ſeul'manufafturier ? Chacune de 
ſes factions, & leurs membres, n'ont-ils pas tous plus 
ou moins agiotẽ ſur la bonne foi du peuple, ſur ſon 
ignorance, for ſa crédulitẽ, ſur ſa ra ſur ſes 
ſermens, ſur ſon ſang, ſur ſon courage? Que dis- je 
N ont-ils 8 calcul Juſqu's ſa lachete meme & fa 

we | 
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0 coite la perie ou binifieier, gebdtent des. 2 ou Cn ies, 
« bien perſuadtes qu'elles ſeront plus el dres ou bout de quelgue temps. 
„ Fes PAUVRES MALHEUKEUX, les petits rentiers, & un trgs- 
„grand nombre d'autres citoyens, ne peuvent plus vivre, ni 
* meme ſatisfaire aux bheſoins les plus indiſpeaſables.' Mais tous 
«© ces igconveaiens defaſtreux diſparaitront, ſi vous arretez la de- 
«« preciation des aſſignats, en leur donnant une valeur reelle & 
4% determinee ; ſi vous en retirez une grande maſſe, en recelerant 
11 & en facilitant la vente des biens nationaux à des termes tra 
«© courts; , wour antantifts les agioteurs, en empichant la baust du 
* prix des denrics & marchandiſes, ou, POUR MIEUX DIRE, 
* en emptchant la baifſe de la valeur rielle de votre papier-monnaie, 
« Ef en lui donnant toute In conflance qu 11 doit avoir puur Arni 
« Ja Republique & le rigne de la juſtice & des loix." 

Depuis ce rapport, & quoiqu'on eut adopte les meſures qu'il 
recommandait, les aſſignats ont encore baiſſe de la woe de leur 
valeur; & c'eſt alors que la Convention dans fa fureur a, imagine 
de ſaire un grand exemple fur quatre cents de ces pauvres mal- 
beurrux dont tout le crime, comme 1'avouait Ballaud, confiſte A 
prdvoir gue la valtur relative de Vaſſignat balſſira, & à wouleir 
titer la perte an bintficier, en achetunt des marchandijer, bien per- 
Suadet g elles jerout plus cheres au bout de guelgut temps. 
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1 
rẽſignation à la terreur ?.,, Quoi depuis trois ans la 
Convention s'eſt appliquee, a Is metamorphoſler tout 
entier en une nation de joueurs; depuis trois ans elle 
n'a ceſſè de couvrir d'un papier-monnaie illuſoire la 
table -infernale du jeu auquel elle l'invitait A cris 
redoublẽs: & lorſquꝰ aujourd'hui ces joueurs deſen- 
ivrẽs calculent avec effroi la perte Enorme des billets 
qu'ils qnt en mains, lorſqu'en repouſſant la loterie 
de 4 milliards, dont elle Jeur avait prẽſenté Vappar, 
ils cherchent nẽanmoins I s'en défaire a tout prix; 
ce mème Bapquier National qui venait de les leur 
delivrer avec he profuſion ſans exemple, oſe leur 
reprocher le jJev il oſe leur imputer a crime de fe 
defier o gain qu'ils y ont fait! Il Actrit cette dẽ- 
fiance tardive du nom rẽprouvẽ b*acioTace! Il a 
Tatroce effronterie de les menacer du glaive des-loix! 
Il lance de nouvelles loix contr'eux, & leur apprend 
qu'il en eſt en mEme temps le miniſtre! Enfin, ce 
meme Miniſtre, qui avait commis Vepouvantable 
crime de deciviliſer & de terrifizr toute une nation, 
mais qui yenait de fe le faire pardonner en lui jurant 
qu'il avait mis fin pour jamais au rTgne de la terreur, 
& en ouvrant ſez priſons d'Etat; le voila deja qu'il 
les encombre de quatre cents victimes d'un nouveau 
gente, & qu'il seſſaie ſur elles a retarder, il eſt 
poſſible, Ii cataſtrophe accelerte que lui prẽ parent 
ſes rapines & Vhorrible abus qu'il en a fait! Oh! 
que n'ai-je la plume de Pacite, pour ẽcrire les annales 
de cette Aﬀemblee de Tiber?! 

Mais ſans pretendre fixer ici le terme plus ou moins 
prochain de la tyrannie de ec monſtre populaire, ni 
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celui du credit des aſſignats qui Ventraineront dans 
eur cahũe; il. eſt temps de rentrer dans le fond de la 


* 


queſtion principale, dans l' examen des reſſources reelles 


de la France, & des moyens qui lui reſtent encore 
pour faire face aux depenſes extraordinaires de 14 


guerre: car, il eſt evident, que ſi elle s'obſtine à la 
prolonger, ſon unique & dernière reſſource conſiſter a 


bientot — ſes revenus. 


Quelqu's Epais que füt le volle que la Convention | 
avait cherche à jeter ſur le produit annuel des contri- 


butions, elle a enfin laiſſé Echapper, un aveu qui 
ſuffit de reſte pour percer dt elle avait 
reuſſi à S'eavironner. Vernier, au du Comitẽ 
des Finances, eſt venu porter, le 12 Juin, les 
plaintes les plus amères contre les mau vais citoyens, 
contre les hommes injuſtes ou indifferens qui ont refuſe 
juſquiici d acguitter leurs impoſitions, cette dette Jacrie, 
ce lien fi 5 neceſſaire au contrat ſocial. Il a meme avouẽ 
pourleur faire honte, qu'il y avait plus de.1200 millions 
d'arrieres |! | | 

Or, comme les e e foncières & 388 
devaient produire annuellement 300 millions, il faut 


bien nẽceſſairement en conclure que le peuple Fran- 


dis, depuis ſa Revolution, ne $'eſt pour ainſi dire 
acquitte d'aucune eſpèce d'impoſitions directes envers 


fon nouveau Gouvernement; (1) Letta. dire que 
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Kun f nr 

(1) 11 doit y avoir fans doute quelques taxes indiredtes, telles 
que les drdits de patentes, qui ſe paient, par cela ſeul qu'il eſt im- 
poſſible d'y &chapper ;. mais, il eſt Evident que j'avais exagere au 
moins de moitié, le produit annuel des contributions, en le ſup- 
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—_— — —— 
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k claſfe que Vernier dẽnonce, avet raiſon ſans dove, 
comme de mdivais ctojens & des bommes indifferens, 
forme Puniverſdite de la nouvelle Nation Republi- 
caine. 

Faut il Stronnet que Recbbell ſe foir plaint, quatre 
jours aptès, d'un pareil Hat de cboſes, & qu'il ait pro- 
clams dans 1a Convention, qu'il ttait temps de le 
faire ceſſer? Ce dont il faut plutor s tonner, c'eſt 
qu'il mat pas eu le courage d'ajouter qu un pareil 
etat 28 theſes ne pourra ceſſer qu' avec la guerre, & 
meme avec la Republique. En effet, il eft impoſ- 
ſible de fe diſſjmlet aujourdhui que les habitaus des 
campagnes ne ſe ſont attachẽs juſqu'ici au regime 
Republicain, que parce que ce regime les a babitues 
a3 "ole de la choſe publique (1), & qu'il les a ſouſtraits 
Fi la dette importune des contributions; je le de- 
mane, comment ramEntra-t-on un pareil peuple au 
devoir indiſpehſable de les payer avant d'avoir reuſi 
à le faire rerr6grader vers quelque Gouvernement qui 
ait, non- ſeulement le droit de decreter des impöts, 
mais ſur- tout la force de les lever? Pour les F rangais, ce 
Gouvęrnement, c'eſt la MonaRefie; il ny a que 
1 autoritẽ de d'un r 1 29055 A nol TEta> 


poſant de 150 | milliqns, Si j jamais les ſacceſſeurs de la Conven- 
tien dreſfent & publient le comp'e rendu qu'elle avait promis, je 
ſurs bien trompe, ou il fournira la preave, que depuis la fondarion 


de la Republique, le peuple Frangais n'a pas payé annuellement, 
en impoſitions directes, 75 millions; & je parle d' aſſignats. 


(i) Empreſez-vour, dit Dubois Crance I ſes collegues le 12 Mai, 
de dirhnbituer tr culisvutcur de iifoler oe Ja a chyſe pablifuc. 


— 
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blir quelqu cquilibre entre la dẽpenſe & les recetter. 


Lui ſeul poùrta porter le flambeau dans ce que les 
Francais eux-memes pellen le didale nn de 
leurs finances. 

Pourrait-on le croire ? Tel eſt I'&at' de ruine od 
les ont rẽduſtes peu à peu ceux qui les ditigent, que 
Ia totalitè des te venus d'une annee ne ſuffiſent peut- 
etre pas à une feule journẽe de Teur depenſe : actuelle; 
& que, mème en admettant que ces revetitis fe 
füſſent Glevts annvHlement 3 100 millions, cette 
maſſe d' aſſigtiats ne correſpondrait Encore quꝰà une 
valeut effective de 100 mine lodg Ahe, cclt-a-dire 
> la 164 partie du reveau anhucl de 1: Grande- Bre- 
me: * 

D'aptts ce tableau comparatif des refſdurels reelles 
des deux adverſaires qui ſont aux priſes, & des moyens 
qui leur reſtent pout prolotiget tant de ſacrifices; que 
les Frangals jugent eux-mernes fi le moment eft venu 
pour eus de crier viftoire, & ſur- tout Menviſager 
comme irrevocable adcun des Decrets inſenſẽs qui 
aggregent peu à peu 2 leur Rẽpublique la plupart de 
ſes eohquetes. Parmi ceux qui ont propoſt᷑ ces Hłcrets, 
od eſt homme qui oſera me conteſter qu'elle ne 
doive les diverſes provinces qu'elle a envahies, à ce 
qu'elle les attaqua avec des armees deux fois plus 
nohreuſes que celles qui les defendalent; & que 
ce qui l' avait miſe à meme de ſoudoyer juſqu'ici ſes 
14 armẽes, d'entretenir. plus de 1200. bataillons, 
500 . & bo * hommes 4 
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(1) Rapport de Dubeis Cranct, le 30 "a4 1795. 
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e'ctaient excluſivement ſes aſſignats? Si tout le parti b 


Republicain qui les avait regus juſqu' ici avec tant ve 
dlaviditẽ & de confiance, crie maintenant & de toutes s 
parts à ſes Chefs, que P'illuſion de ce Papicr-monnale: . 
eſt . Evanouie 3. lorſque ſes Chefs ne lui. repondent 8 
queen l aſſurant que la paix $ avance, Juivie de laben: W 
dance (1 * en declamant. ſur Vextreme. convenance de, = 
garder relles, ou telles conquetes, & en invitant A a. = 
ſoutenir rs. decouragement le choc de la guerre, ** 
incgale qui les lui. a livrees ; que ces memes chefs. wit 
indiquent du mgins la nouvelle reſſource a avec la- 97A 
quelle ils ſe prgpglenc de falarier Encore. long-temps, & | 
la cinquitme par lie de 10 Population ative del la France, pug 
comme Cambon en avait fait trophèe. "Sa * 
Pour prononcer de quel core eſt ici la folie - 4 3 
Yabſtination,, « ce que je viens d' expoſer devrait ſufnire 5. 
ſans doute; 3 & cependant, que ne me reſterait- il point _ 
Ay ajouter, (1 j Je pguvais me-rcfoudre à paſſer, en revue . 
toutes les plaies de la France, l'immenſe & active 150 
population que la guerre y a moifſonnee, tant de 8 
ravages exerces par la main de ſes propres enfans (2), P 
rant Aces rh inſtruction ant anties juſqu'a la trace, ard 
tant de beaux monumens des arts, tant d'immenſes *— 
depors de richeſſes, tant & de ſi brillans atteliers, 17 
© d'induſtrie, que le „e & l'incendie de la lu 
guerre civile ont fait diſparaltre s à jamais de cette terre 118 
— 12. — — — — 134 
= Peurier, le $ Act. au nom du Comitẽ d'inftrution card 
Bliquee . * 8 c ce „nns : F 
(2) Qui reparera bs ravages que nour an. exercis — a 


1 ' WT 


autre Den? Bolſſy dA glas, Ie 7 Nivole. 
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fl. vraiment -dcolze, comme Vappellent ſes dẽſolateuts 
nt eux-memes (1)? Mais outre qu'il ſeraĩt trop dou- 
es | 


, loureux d'avoir à promener ſes regards ſur les vaſtes 


ie: b : 
©, ruines d'un Empire nagueres fi florifſant; les ſeuls 
nt * . , . = 7 

aveux du tyran populaire qui Va devaſtẽ ne ſuffiſent 
Re > | | 57 - | 
i . que trop pour calculer l' tendue & la durte de ſes 
L. devaſtations. Le dirai- je! En m'arrètant unique» 
a, i 


ment ſur ces aveux, je ſuis quelqueſvis, tente de 
'S, croire, "que ſi par quelque bienfait ineſpe de la 
* Providence, les Frangais pouvaient Saffranchir tout-à- 
coup de la dette des aſſignats, de lagverre au-dehors, 
ty & de Vanarchie du dedans; je {i ee, tents de 


> | croire que leur Guuvernement, ; elques mains 
* puiſſantes qu'il fut confie, aurait plus de peine à lever 
aujourd'hui fur ce peuple ẽpuiſẽ, le modiquꝭ revenu 
re de 30 millions effectiſs, que le Gouvernement An- 
ut, glais n'en aura ici cette annce pour fonder ſur. une 
18. pareille ſomme de nouveaux impots, Pinteret de 
. I'emprunt dont il eſt deja NG: pour la campagne 

| prochaine, ” ww Ge 
95 Avant de me conteſter cette opinion, (que. je ha- 
e, ſarde ce pendant plutot que je ne la prononce, ) invite 
es, le lecteur à mẽditer fur: 'appergu ſuivant des pertes de 
To, la France, que publiait le Comité des Finances, des 
la le 4 Decembre 1794. 
A Revenu effectif des Iſles cuſpcal 2353, 0 
— ERevenu que faiſaient entrer les Manufac- E i 
u- tures de Lyon — 9 =. 
Ve Reno que produiſait le nd. | (5 * 4 
2 e Lerant 0. 7 30. 


(1) Le Depute Pictie, le 24 Aoũt. 


1 76 ] 
Vola done d&j3, ſans compter Ia ruine de ſes 
pecheries; & de tant d'autres branches d induſtrie, 
une perte nnuelle de 355 millions! 

II lui reſtera du moins, me dira-t-on, ſans doute, 
fon beau climat, & toutes ſes productions fi riches 
& ſi varices. —J'en conviens : mais je crains bien que 
ſon agriculture ne ſvit pour ainſi dire à renaſtre, & 
Lp fait fegu, finon les plaies les plus incurables, 

mois les plus proſondes. Tout le mond@ſairgue 
Ja plus belle moitie du territoire Francais a @@ miſe 
en ſaifie ſous nom de Domaines*Nationaux ; & 
Cambon a Alfifnwnent fait 'connattre ce que ſont 
devenus ces demaines Entre les mains Res brigands, 
qui ſe tes font fait adjuger, pour en vendrs im ditail les 
efbres & les matiriaux, & pour les abandonner enſuite 
dans cet ẽtat de d(ibrioration : mais ce qu'on ignore 
peut- etre, c'elt que Fautte moitic non-confiſquee 
Na, pour ainſr dire, pas mieux Echappe & Vorage deſ- 
tructeur de la Revolution. II faut lire les debats de 
la Convention, pour pouvoir ſe faire une idee du coup 
affreus que les aſſignats ont porté à tous les 6tabNi(ſ:- 
ments raux. C'eſt la qu” on Spoon que les pro- 
ptictaites n'ayant ẽtẽ payẽs juſqu' ici par leurs fermiers 
qu en papier monnaĩe, ſe ſont trouvẽs tout - à- coup 
dans la derniere misère, & hors d'etat de conſacrer la 
moindre avance pour les rẽparations meme les plus 
urgentes. On y voit que le Depute Bertucat, en 
ſe plaignant de leur dẽtreſſe unjverſelle, vient de 
revler le 26 Juin, qu'ils laiſent tomber leurs biens 


en ruine; & s'il faut en croire ſoa Collègue Poultier, 


il ne s'agit pas de moins pour Pagriculture Frangaiſe 


SB 


que deretrouver las matibres premiẽres dont le malbeur 
des temps a fait nigliger la culture, par exemple elle 
du lin & du ebanvre. Je vous propoſe, . 4. 
la faire RE NAITRE. 5 

Quelques perſonnes s imaginersientorligy que Vie 
mente numẽraire que poſſedait la France l'aideta à 
racheter ces matières premĩères, & que celles · ci ren 
dront bientòt A ſon agticulture en ſouffranęe une 
activitẽ plus ou moins grande? Mais la Convention 
avoue elle: mme qu'elle a diſſipẽ juſqu'3 c der- 
niere xeflource. Votre numẽraine eſt paſſi ebes i Hran- 
ger, lui revela encore Bourdon de Miſe le 10 Mai. 
Jos ennemis, PANGLETERRE SUR AUT M41T2ES SE 
DU "COMMERCE DU A ung Þ Angleterre dont je 
Gouvernement ef pauvre, mais dont les habitans {ont 
CORGES DE NUME'RAIRE, ET PARTI 


aulit. 


MENT -DU V9TRE, abonde de ce metal (1). 23, 


_ 


i * * n % « - 


(1) ll eſt aſſez Gngulier que Bi 4 Anglts n'ait pas juge A 
propos de proteſter a inſtant contre une confeſſion auſſi indiſcrete, 
lui qui venaitde garanũir le 7 Nivoſe que le caltherce de Angleterre 
avait toujours #14 en ditlinant. Il. faut cependant lui ragdre la 
juſtice de convenir que dans fon Garaier & brillant zapport du 
23 Act, il-a eu le courage de revenir à la charge, & qu'il. y 
affirme de nouveau que le Gouvernement Britanpique, gui svr- 


POSE 14 FRANCE DAVS L' EPUTSEMENT, (ce font ſes ter mes) a 


pri vt Þ Angleterre de I kcoulement de ſes denri es qu'il a apauvri fon 
agricul ure, ruint fon commerce, &c. &c. al 
Cet homme d'Etat eſt allẽ meme bien plus loin. | Pergant d'un 


eil d'aigle Vobſcurite. de Vavenir, il annonce à M. Pitt que 


Pinftant weft pas tloignt on la Nation Anglaiſe lui demandera un 
compte rigureax de ſa conduite, mais ſur- tout de cc qu'il luĩ a. im 
Vinnenſe march ttabli pour ellt au nile da la Francs. Ceci fait 


4 l 
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Tel eſt le vertige de la Convention, & des mal- 
beureux Frangais qui Vecoutent, que le meme ora- 
teur qui leur a revele Vaveu de cette dernire perte, 
eſt  preciſement le meme qui à reuſſi à ſe faire 
applaudir en les aſſurant en meme temps qu'ils pou- 
vaient faire la guerre au moins pendant trois ans encore 
@ toutes les Puiſſances de l Europe! 
Ce rafſemblement bizarre de tant de en & 
de cris de misère, de tant de chants de triomphe & 
de fig de dẽtreſſe, eſt tire d'une toric que les 
partiſans de la Convention n'eſſayeront pas de me 
conteſter ſans douce ; puiſque c'e{tagans ſes propres 
debats que ens de recevillir cette multitude 
d'aveux ſoleminiels. ſecond tableau ſuffira, je 
penſe, pour es, avec quel ſcrupule je m'ẽtais 
-abſtende toute eſpece d'exagerations dans le pre- 
'eEdent, '& combien la dilapidation des afſignats, leur 
Tapide depreciation, Paccroifſemeng de leur maſſe, & 


„ 


a LET 4 
fans donte alluſion au bill que fir paber en effet M. Pitt, pour 
'fermer aux Anglais immerſe marchéndes aſſig nats, ou ce qui 
- revignt ſans doute au meme, pour interdire a ce papier-monnaie 
toute de de cours dans les trois Royaumes. Si jamais le 
Tribus Revolutionnaize, dont Boiſſy d' Anglas menace encore 

M. Pitt, tente de ſalre porter ſur c dernier toute la reſponſabi ite 
de cette mepriſe ; qul ſait s'il ne ſe verra pas re duit à invoquer à 
ſon ſecours le DepugſBourdon de VOiſe ; & {i celui n'aura point la 
generofite de venir le defendre contre ſes Juges Anglais en leur 
©criant dans ſon langage: „ Avides inſulaites! de quoi gſez-yous 
- «© donc vous plaindre? Si Pitt vous a prives du tiéſor 1mmenſe de 
* nos aſſignats, ne vous a-t il pas laiſſis gorger par:iculitrement 

die notre numbraire ? Votre ile u at pas plus que jamais i- 
= treſſe du commerce du mande? 
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leur reaction violente ſur la ruine de la France, ont 
outrepaſſè tous mes pronoſtics: avſſi en s le vant 
avec indignation contre ces mEmes pronoſtics, le 
Comite des Finances a- t-il ajoutẽ le 30 Juin par 
organe de Thibault, que £51 fallait ein en 
detail, it aurait a ſoutenir ine guerre 1 
donnerait quelque confiſtante aux aggreſſeurs (1 J. 

Ahl! ſans doute un ſoin bien autremęnt preſſant 
appelle aujourdhui les dilapidateurs dea wrtunc pu- 


blique. Cet Felui de tẽpatr autant qu elt en 


eus les Gilapidations auxquelles ils Font Ife. 


Mais comment ſe peut il que, parti tant homes 
qui en ont etẽ bak dc 
2 80 2 "EAR. £ Werd 81.9! 

7 1 | ae £ * "- bell cr 

(1), Ce Comité $'engagea en meme temps 2 y, pan en maſs. 
Bientöt, dit. il avec triomphe, nous donnerons le bilan 4 la Nation. 
C'eſt la od je l'attends; & c'eſt auſl ce que ſa nation ne ceſſe 
de réclamer de la manière la“ plus ioq mtétante pour If. Voici 
comment 5'exprune a ce ſujet le. Courier Ununzger/tl du Me ſidor. 

AJ oujours des plans de finances, jamais des tableaux de ſitu- 
4% ation; toujours des moyens de retirer des aſſignats, & jamais 
T des moyens d'en maths repandre; des relations vagues ſur 
leur quantite, de grande; promelſſes ſor leur gage; i lopgs 
„ diſcours ſur l'ag iotage, & par. deſſus tout cela, des thts." Point 
de declarations publiques & formelles de leur:montMt; poiar 
«x d'ctat des gages enen de ceux qui teſtent; point de bilan 
*«  fidele, & de reſultats clairs; & Von ut que les aſſignats ſe 
70 ſoutiennent, & comment? Avilis par ceux qui les prodiguenr, 
& redoutés de ceux qui les poſsedent, ils ſemblent de main en 
** main dementir tout ce quils angoncent. La valeur que j'y 
« lis n'a tien de r&cl 3; Vhypotheque dont ils me parlent n'a rien 
« de connu, ni de certain. Avjourd'h.i l' Etat me paie avec cette 
% monnaie, demain je ne peux plus m'acquitter avec elle. Une 
« vignette, une legende, une figure, eſt un ſujet d'effroi.“ Kc. 


ſieurs ont ſu braver des dangers de tant de ſortes, il ng 
zen ſoĩt pas encore prẽſentẽ un ſeul qui ait eu le cou- 
rage de dite publiquement à ſes Collègues ce que 
chacun deux doit ſe dire en ſecret avec ſa conſcience ? 

« Vaus ne vous diſſimulez plus que la Revo- 


lution roule toute entiare ſur le pivot des finances, 


& que leur ruine creuſe ſon tombeau. Ceſſez donc 
une fois de les livrer à ces empiriques ineptes qui 
vous ont fait ſucceſſivement adopter toutes leurs 


mervgilleuſcs & funeſtes recettes. Ngegutea plus 


que les tetribles avertiſſemens de Iexperienge,” Blle 


vous crie qu il fe grands remèdes a de grands 
maux, & que, Moe on vous l'a dit, c'eſt celui 


de la gangrene qui vous ronge. Sans doute, il nes agi 


plus de rendre à vos aſſignats leur premier crẽdit; 
ce ſeriit, comme Ia obſerve l'un de vos Ecrivains, 
avoir la pretention de rendre la vie d un cadavre : (1) 
mais puiſque le peuple vous conjure de leur con- 
ſerver au moins la faible valeur qui leur reſte encore, 
reconnaifſez done que l' unique moyen d'y parvenir, 

c'eſt de ceſſer les nouvelles emiſſions qui minent la 
baſe des a anciennes, & de briſer, comme on vous le 
propoſa il y.a cinq mois, les poingons de la monnaie 
Reyolutionnaire. S'il vous elt enfin bien d&montre 
qu'on ne le pourra qua la paix generale; pourquoi done 
balancez- vous A acheter par la reſtitution volontaire 
de toutes vos conquetes, de ces conquetes inſen{ces 
avxquelles. votre _interer ſeul vous preſcrirait de re- 
noncer, lors mEme que votre horrible ẽpuiſement ne 
vous interdirait pas tout eſpoir de les defendre,” 


= __ 
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(1) Courier Unix erſel du 17 Juin. 
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* Quand vous vous ſerez dflivres de ce funeſte 
fardeau, alors, mais ſeulement alors, vous pourrea 
diri ger toutes vos forces vers les deux grandes me- 
ſures que reclame le ſalut de la patrie, & qu'elle ne 
tardera pas à vous arracher, ſi vous n Allez vous- 
memes au devant g' elles. "ow 

« [a 1"* ſera de caſſer ſans exception toutes les 
ventes de domaines nationaux faites ou acquittees 
pendant votre gegne; ventes teilement frauduleuſes, 
que nous avons entendu repeter dans cette enceinte 
qu'une foule &agquereurs avaient tire des fruits 
d'une ſaule anne une valeur plus fog ſante pour 
S'acquitter du principal. Certes, puveabx ſpo- 
Jiateurs n ont point pu ſc flatter que IA Nation puiſſe 
jamais mettre ſon ſceau à cette chaine d&-aghtracts 
oh elle a ẽtè fi ſcandaleuſement leſce,” "9 | 

“La ae ſera un acte de juſtice nog moins urgent, 
celui de reſtituer ſans dẽlai, comme fans reſerve, 
toutes les terres des ẽmigrẽs; d effacer juſqu ' la der- 
nidre trace de ces abominables confiſgations qui ont 
non- ſeulement ruinè les Frangais, mals la France en- 
tière; de ne conſerver en un mot que les Waghaines 
que vous appeliez ci - devant nationaux, & e n'en 
aliẽner aucun qu' après la paix. Oui, unique moyen 
d'aſſurer aujourd'hui une hypotheque quelconque A 
vos creanciers, c eſt d ẽ purer les praſarietes qui en font 
le gage. Et qu'ils ne croient pas que ce ſoit ſeule- 


ment la juſtice, ce ſont ſur-· tout leurs intẽrets qui 're- 


clament cette reſtitution univerſelle. En ſerait- il un 

ſeul parmi eux aſſez aveugle, pour ne pas voir que 

lors meme que cette reſtutution devrait reduire I hy- 
6 


(82 J 
pothèque nationale au quart de ſa maſſe, fi par cela 
meme ce quart peut ſe vendre ſeulement au tiers de 


ſon ancienne valeur, il produirait pres du double de ce 
que produira jamais la totalite" de cette maſſe, de- 


puis que dans votre ſoif de confiſcations vous imagi- 


nates de mettre un ſequeſtre ſar la France N & 


de faire un encan de la moitie de ſon territoire.“ 
Non: ſeulement le Depute qui cut pu Shonorer 
en propoſant de pareilles meſures, ne s'eſt point 
trouve; mais la Convention, tremblant qu'un pareil 
homme ne s 'elevat parmi ſes nouveaux aſſociẽs, s' eſt 
flattẽe d impoſer Hence 3 a ceux: ci, & de les encbainer 
par trois article e ſa nouvelle Conſtitution. 
Le 10ſt place en tete de cet Acte meme, & diviſe 
la France en un nombre fixe de departemens, dans la 
nomen lature deſquels ſont Expreſſement compriſes di- 
verſes conquètes, telles que la Savoie, le Comte de Nice, 
Avignon, &c. &c. C'eſt-là ce que les Lẽgiſlateurs 
Frangais appellent cay/ommgr ces canquetes ; c'eſt-à- 
dire, qu'en les aggrẽgeant comme parties intẽgrantes 
à leur noubelle Republique; en prẽſentant cette ag- 
gregation-perpetuclle-pour premier article de foi de 
leur meuvelle Conſtitution; & en faiſant jurer au 
peuple de conſerver celle-ci iaviolable, & Vautre indi- 
viſible ; leur Aſſemblẽe veſt flattẽe que ſes ſucceſſeurs, 
places ainſi dang{@'impuiffance de porter une main 
ſacrilẽge ſur un depor fi ſacre, ſeront forces par cela 
meme de continuer malgre eux, & julqu'a extinction, 
la guerre qu'elle leur lègue( i). 


— — 
— — _ _ 4 


(1) Lorſque s'agita cet article, Meria de Douai fut le ſeul qui 
#{a, quoiqu'avec les plus grands menagemens, Eveiller Vattention 


cola 
s de 


de ce 
de- 


jagi- 


„ &! 


[ 33 ] 


Le 24 exproprie & exile à jamais les Francais qui 
ont abandonne leur patrie depuis le 15 Juillet 1789. 
Cet article, le CCC XL, interdit meme expreſſẽment 
au Corps Ligiſlatif de eter de nouvelles exceptions fur 


ce, W nn | *. 
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de ſes Collegues ſur Pinconvenance de d:criter fi promptement des 
r-unions irrevogables. Mais l'un des Députés de la Savoie ne 
manqua paz de lu obſerver à l inſtant combien il ſerait indigne de 
1a France de lai & miindre doute Sura hyantt de Jon. alliance 
ſolemnelle avec les Departetmens deja rounis & les autres Deput*s 
de ces De partemens le ſecgndè rent 4 bie tre Merlin, dont il 
no ẽtait pas difficile de decouyfir Vartiere ate. gil n'oſa point la 
developper: il battit en retraſte, & eut mem 2 d'entrer dans 
leur ſens en diſant : Alows je demands quil foit referadde tatuer ſur 
fer pays conguir. Mais, ajouta-t-il, je wt comprends Blas fans ce nor: 
le Mont Terrible, le Mont Blaney & les Alpes r 22085 ue 
pouvons plus coder ; car la reunion off CONSOM * & ili font partie 
we la France. N 

C'eſt ſans doute en 3 de ce que laKepublique n'a 
encore decrete d'autye reunion, que celle de es trois departemens 
outre celui de Vaucluſe, que le Poste- -Laurgat de la _—_— 


Boiſſyd' Angles, vient d'agipeler les regards dafOniyges ſur Vextreme 
moderation de ſes Collegytes. * de PE urope !, eſte ile ccriẽ 


dans ſon brillant rapport du 23 Aolt, jagex par tore , 
doit nous ſuppoſer un eſprit inſenſe de . ! "Rm 


(1) Telle eſt Veſpece d"aneniſtic * avait en quelque maniere 
annoncee pour mettre le ſceau de la bienfazſance à cette immuable 
Conſtitntion! En vain Lanjuinais a- t- il Wore conjure ſes col- 
legues, le 30 Aofit, d'obſerver que /a France preſqu'entizre eſt en 
ſaiſie rielle ; la Convention n'en a pas moins confirme irrẽvocable - 
ment la ſentence ſupreme propoſce par ſes trois Comites reunis, 
Que les Emigres, $etaient-ils 6cric le 17 Aodt par Vorgane de 
de Launay, ue les Emigres aillint trainer dans Popprobre, & hors du 


G 2 
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Le qe, adopté le 17 Abũt comme article addi- 
tionnel, prononce que les acquireurs des biens natio- 
naux, quelle qu en ſoit Vorigine, ne ”-- wan tre de 
2 Mals. . * 

Je ne ſais combies' de temps les fucceſſeurs de Ia 
Convention jugeront Apropos de reſpecter ce teſta- 
ment politique d'un nouveau genre: mais ceux d'en- 
tr'eux qui, pour en obtenit la caſſation, voudront 
prouyer tat dehitant du teſtateur lorſqu' on lui fit 
ſigner ces deux der niers codiciles, pauizont du Mains 
exhiber les declarations ſuivantes, que, pour I inſtruc- 
tion de ſes pb. il gut ſoig de Abpoſer fur ſon 
bureau pen g 1e de ſes acts 
convullits. | 2 1 . | 

Les ths? * 2 à vos Creantierns Pour ga- 
rantia, e propriẽtés qu ils ſentaient bien que vous 
nabier pas le eee ee gue 
leurs eonjiſcations Furent des nos (1). N 

Non, vous 1 pas que Paccuſateur public du 
Tribunal Revolutionnaif# de Paris 9 repoligre à vos 
accuſations, 2 TTU SUR iſt PLACE DE T4 
RE oö MOWNAIE N VOUS TROUVEZ 
70s consrnyue DANS vos COFFRES, & 
qu 1 . trau ddt ſon a dans votre complicite. (2) 


Ae & „„ 


— —— 1 — 4. 4 — 


. th. * 
— 


Hence; qu'ils nous laiſſent jouir en paix du 
Fruit de nos travaux * g 


Je n'ai pas beſoin de dire, je penſe, que dans le nouveau langage 


territoire Frangais, leur 


de la Convention, ces derniers mots ſigniſient, N mus laiſſent 


Jouir en paix du fruit de leurs di pouilles, 
(1) Baih d'Anglas, le 20 Mars, 


(2) Beiqh a Anglas, le 2 Mai. 
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Les la de circonſauces qu on vcut propecſa, ces tors 
ft ſovoras furent plutot faites pour fe rapprocher de la 
mulritade, que paum opurer le bio public. La plus 
grande maladie di ia. n he le dafordre das 
finances. (1) 1 

Si les fmances plenty vous rig, & ebener 
Etat auec vdus. (2) „ 

Rtumi toutes les Aub operations gui ont We 
en finance, #ipauillez "ous de touts Yes jonglatits ſun 
iibireBont In bercc la Ni pubis pus. (g) . 

La ftrantie dis finances repoſe ſur us Gun meme 
ferme & tle & laut que le ure e po or guns, 

ome” 


on ne vous ira fur 
James. ( 4 VF 
Les loix n fmance forment une longue EW "OM 
les anneauxfont ttroitemeMOics, & correſpon A 
Pautre': Waltearenſement, tous c ene nt 2 g 
rompus & briſes. (5) x3 ** 
Difiex vous de | 'empiriſme, pens guerir 
promptementr, & 4 la fois," les Plaies? rofondes gue la 
France a fue. Pays forte 15 2 de 190 fans 
exemple; & la ſageſſ@® qui ca ule [Me raggagem ent, 
mais ſans entboufiaſme, les remedes qui reſteuii tant 
de maux, ne trouve que 1. pa/tigpife Plus * moms ra- 


8 "I * 
— — —— — — * * v4 ont 


(1) Creuz? la Touche, le 23 Juillet. . 
(2) La Revilliere, le 6 Mars. 
(3) , That Juin. 
(4) Jobannot, le 14 Avril, 
(5) Vernier, le 47 Juillet. 
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vorables. CESNH DE ILA rA SUR-TOQUT QUE 


DE EVD LA RESTAURATION DES FINANCES, (1) 

De bons projets ont ett prëſentẽs en finance, tous d'un 
ff trop dent. On ęſt tellemens. panpenu à demoraliſer 
le peuple, gue le meilleur plan ſans doute ſerait de lui 
rendre qu morale, &, c. Tous eis bienfaits eront 


dans UNE PAIX GLORIEUSE ET DURABLE, DANS 


L'ETABLISSEMBNT  D'UN)y GOUY ZR woah 
FUSTE MAIS PERME, MAIS SE EE. „ 


Die tant d'aveux memorables, de tant FIR 


mens ſalugaires, le dernier fans doutè eſt celui ſur 


lequel il i import e plus au ſucceſſeurs de la Con- 


vention de fixet amegdiatement leurs regards. Kenn- 


dre au peuple Francais Ja morale; xc tabliꝝ un Gouverne- 


went ais ferme, mais ſevere ; obtenir une paix 
durable oila l'œuvre qui leur reſte à accomplir, avant 


de etreprendrgdg — des finances Or, je 


"=. * r 
(1) Tohantth, leg. Mai. 
(2) Deuter, le 12 Masse 1 


(3) L'une deaglattes les plus c curicuſes qui ſe foie: levees 
dans la-Conventiony ef: cel qui a en u pour decider ce dont 


il était qe plus urgent de $%occuper, du de la reſtauration des 
fnances eg de l'cuvre d'une Légiſlation. Thibault, depuis qu'il 
a pris legouvernail des finances, n'a pas manque de $'ecrier que 
rien n itait plus inftant” que di en occuper.— Je penſe, au contraire, lai 
rEepondit Breard le 7 Mai ai, que nous ne ferons rien de bon en finances. 
tant que nous u aue pas 4 ver nement. Thibault dit que le 
Gouvernement MARCHE 3 mot, je dis gu'il ſe TRAINE. 

Apres avoir hefite quelque temps entre ces deux Aihletes. la 
Convention n'a ruf a les mettre d'accord, qu'en prenant le 
parti de conduire alternativement & a la fois ces deux grandes 
entrepriſes, Ses ſucceſſeurs ne tarderont pas à nous faire con- 
ngitre 1:quelle des deux ils auront trouyee le mieux accomplie. 
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je leur repete : ils ne pourront grriver à un Gouverne- 
ment juſte, ferme, & ſevere, qujen rẽtrogradant vers la 
Monarchie: ils ne pdbrront reconſtruire la morale 
publique, quien reſtituamt les confiſeations qu ils ſavent 
tous ttre des vols: enfin, ils ne pourront abtemir une 
paix durable, que reſtituant leurs conquètes. 
Que ces nouveabx lẽgiſlateurs tentent, ils le veulent, 
de reculet᷑ ces trois ẽpoques; elles artiveront en dẽpit 
d'eux ; car, em dẽpit d' ceux; la ruine entière de leur 
papier-monnais des actelère avec une rapidité redou- 
blẽe. En dẽpit 'eux, Je temps appche, on d'Emil- 
ſions en 6mfiflions il ne leur ſera plus poſſible d'en 
faire de nouvelles, (1) od fers ali w'exiſteront 
plus, & ou e ng ſeul 4 affighats deviendrah'cxccra- N 
tion de la France. Elle en briſera avec fureur la 
PLANCHE FECONDE qui Wa cre papr elle qu un inf- 
trument de ruine ; elle ſe dira que os füt 5 à l'aide de 
cette funeſte W qu 'Me renverſa la Monarchie, 
qu'elle aſſafſina le meilleur de ſes Rois & qu'elle porta 
chez tous ſes voiſins la guerre la ph eurtrière qui 
ait jamais deſolé Fiturope : elle Sonltra, mais 
trop tard, que ce kfabent ces meme aignate qui 
* S * 4 1 

(1) Cette ẽpoque ne peut pas etreinfiniment Eloignee. Pour 
calculer | 'cclipſe totale des aſſignats, il ſullit d' obſerver que de- 
puis 10 mois leur maſſe e a double, & qu'ils ne valent deja plus 
que la 10* partie de ce qu'ils valaient encore alors. Si les Fran- 
cais mẽditent attentivement ſur l'abus qu'on a fait de leur mon- 
naie territoriale, ce n'eſt point ſur les frontieres de leur Repu. 


blique qu'ils decouvriront ſon ennemi le plus redoutable. 
C'eſt dans leur Comite des finances que cet ennemi a etabli log 


camp. * 


__— 


4 


t 1 


organtsrent & foudoyerent.le Jacobiniſme; gui 


corrompiront la morale; qu ils trompèrentia probite fidelle 
aux loix; qu'ils houleversèreſit la fortune publique, 
les proprietes individuelles, toutes les tranſactions des 
partieuliers ;- quis mireat dans un<tar continuel de 
piẽges & de guerre; mu les eommrattans; que ce fut en 
ſe placant fous I'crendand d cette nuvelle eſpece de 
guerre domeſtiqque, que les fires aings retinrent le pa- 


trimome de leurs jeuncs trexes ; que e mari vola uns 


punement la dot de ſa ſemme, & paſſi a bac ſas depanities 
dans les lust A um autrr; en un mat, que les alſiguats, 
comme Ta ſi bien dit Pun des De puts, couvrirent la 
France entière i I robe Ne ſſus (1 Yau ils iſolèrent de 
n choſe publique, le petiple devicarapaghtes; qu ils le 
1 orent de S acquitter de la dette ſacree des 
canmritwtiors, gu ils 7: i N 1 induftrie,' qu'ils tuèrent 
tt commerce, tits couperen par le, pied l urbre de la 
reproduttithp; 8e qu enfin ce tur ! Muſion de eette reſ- 
fource arcificielle & criminelle, qui dans le court 
efpage d'un lure ancantit, peut - tre pohr plus d'un 
ſische, toes Is reſſgurces réolles de la France, 
Alors, Mas ſculement alerts, tous ſes habitans 
$'<tonneront avec l'Europe entière, que leur nation 
ait E:6 aſſez aveugle, aſſez ſtupide, ou aſſez perverſe 
pour s'&re nourrie, pendant cing annẽes, de Perrange 
doctrine qu en ſe volant elle- memę, eile acquerait 


2 , * ah 


* * = 


y NY I 
—— 


(1) Le Depute Ze Riviece, qui par ce ſeul trait peignit fi bien 
le 2 Aokit les horribles effets des aſſignats, $'eſt Ecrie 4 jours après, 
duec dechirement: La morale Fu ue eſt corrompue. Ah ! mat- 
beurenx ! eſt de toutes {is plaies que ous nous aver Faites la pin, 


' erucile comme la plus 4, ak a gucrir. 
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une fortune colloſſale. Alors, Puniverſalite des 
Francais regrettęra avec amertume de n'avoir point 
ecoute Mr. Pitt, lorſqu il leur annonga d'une voix 
prophetiquequ'ilsne recueilleraient de cettepivtenduc 
fortune colloſſale que les fruits paſfagers, mais _— 
d'une filouterie ganteſque (1); & qu' avant peu, i 

ne leur en reſteralt d'autres ſouvenirs que le remords 
& la misère; gette misere affreuſe, à laquelle ils font 
dẽjà en proie, & dont quelques uns des leurs eſſaient 
de les conſoler en Tappelant ane bonorabie mistre. 

Et puiſquiil eſt encate des Frangals: en dElire, qui, 
Juſques dans les ſerres de cette misdre, croient tou- 
Jours A exiſtence de ce quis appellent la fortune 
nationale, & à la poſſeſſion durable de leurs nes; 
je ne ceſſerai, pour achever᷑ de leur arracher le bandeau, 
je ne ceſſeral, dis-je, de leur demander des aujour- 
d'hui, fur quoi ls comptent, lorſque da planche 
Feconde des aſſignats aura atteint le dernier terme de 
fa fterilitt; je ne ceſſerai de leur demander enfin 
quelle eſpèce de nouvelle pierre philoſaghale ils ſe 
flattent de decouyrir, pour pouryoir u, Aepenſes de 
la campagne prochaine, & A celles de la ſulvante, ſi 
toutes leurs conquẽtes ne leur ſont pas enlevees 
avant cette Epoque ? 

Que ſi je ne puis leur arracher nĩ Paveu de leur fai- 
bleſſe prochaine, ni un cri immẽdiat de paix generale; 
$'ils continuent à n ẽcouter que ceux de leurs inſenſẽs 
mandataires, qui ne leur prẽſentent des guirlandes 
d'olivier que pour les inviter à en ceindre leurs fron- 


— 
— mn 


: () 4 gigantic /awindling plan, 
H 


- 


[9] 
Shes recultes & leur territoive aggrand: (1); alors 


je m'adreſſerai à cette puiſſante Confederation Ger- 


manique, dont ils perſiſtent, a youloir demembrer 
Empire. Je fignalerai aux Princes qui en tiennent 
les renes, Pepuiſementſi total & ſimerite de la France; 
je les preſſerai de le mettre en Evidence aux yeux de 
leurs ſujets. Je les conjurerai de tenir ces derniers 
en garde contreces hommes-femmes quileur prechent 
tour A tour la guerre, le decouragement & le dẽſeſ- 
poir, & qui embraſſeraient comme un bienfait ineſperẽ 
toute treve qui Jeur offrirait Ia certitude d'une nou- 
yelle guerre plus deſaitreuſe encore que celle-ci, 
Oui, c'eſt au nom de la paix meme que leurs 
peuples follicitent de leur amour, que je ſolliciteraĩ ces 


Princes d'en appeler à tous les vrais Germains, par 


la voie de la perſuaſion, par le cri du patriotiſme, & 
de leur reprẽſenter combien, pour la dure meme 


de la paix qu'implore I Europe, il leur importe de 


continuer avec perſeverance les ſacrifices penibles qui 
doivent inenent arracher aux Francais toutes 
leurs conquètes. 

Favats affirmé, dans le Chapitre prẽcẽdent, que 
Vinvention des aſſignats avait fait naitre la guerre, & 
que leur ant᷑antiſſement amenerait La PAIx. 

Javais Egalement affirme que la *R2publique pirirait 


preciſement comme avait pers la Monarchie, p44 LES 


a 


FINANCES (2) 


let 
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(1) Freron, le 20 Février 1795. 


* (2) Les chefs des Frangais commencent eux-memes & ſe deman- 


— Aw, 


gu"en 
liberts 
PEtat 


N- 


e 


Je repete ces deux aſſertions avec une confia 
redoublẽe; & j'en appelle aux ẽvẽnemens. Ce 
le tableau que je viens de derouler n'eſt point 
tableau d'imagination; C'eſt avec les crayons de. Vhif 
toire que je Vai trace. 


— — 1 


— 
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der dẽjd, ſi en effet cet avenir ne leur ſerait point reſerve : voici 
Paveu que fit Bourdon de ! Oiſe, le 10 Mai. e 

Nous nous rrou vent en ce moment, ſous le rapport des finances, dan 
une fituation forctt..., En 1789 aun, notre fituation ttait forcee 
gu'en riſulta t. il? La revolution. Le deficit produifit 
liberts ; prenez garde que le diſcredit adtuel woccaſiorne auſſs dal 
PEtat un CHANGEMBNT. L080 ” 
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